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A P ap u s .

«

Laissez-moi vous présenter ce petit essai, à, 
vous, qui le premier, éveillâtes mon esprit aux 
choses de VOcculte ; depuis douze, ans (¡ne vous 
m'avez admis au spectacle de votre labeur, bien 
des faces de la science ont passé devant moi 
dont vous m'avez fait voiries beautés et aussi les 
défauts. Aujourd'hui que j'a i enfin compris la 
Voie (¡ue vous suivez, j e  suis heureux de dire en 
public la grande dette que j'a i contractée envers 
vous ; fasse le Ciel, quà votre exemple, beaucoup 
de travailleurs du grand Fermier, défrichent le 
sol ou passera dans la gloire le Maître du Trou­
peau.

S Ému

Epiphanie, i f j or





LES PLANTES MAGIQUES

INTRODUCTION'

Tout VUnivers est une grande Magie, et te 
règne végétal en entier est animé d'une vertu 
magique: aussi un titre tel que celui de a* petit 
livre comporterait-il, pris à la lettre, l'exposé 
complet de la Botanologie. Notre ambition n'est 
pas si haute et pour cause.

Comme en toute étude, il y  a deux points de 
vue dans celle-ci : un inférieur, naturaliste et 
analytique, un supérieur, spiritualiste et syn­
thétique. La science moderne s'occupe du pre 
/nier ; nous avons choisi le second parce qu'il es~ 
peu connu ou très oublié de nos jours. H vien­
dra certainement quelqu'un de plus autorisé pour 
présenter le troisième point de vue, le central. le 
véritable.

Lri somme y d y a  moins d'enseignements dans
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cet essai que d'indications d'étude : le désir de 
ceux qui liront cela complétera cite et bien toutes 
nos imperfections.



PREMIÈRE PARTIE

LE REGNE VEG ETA L





LE R ÈG N E V É G É T A L .

Pour prendre de ce règne une idée générale 
aussi juste que possible, il nous faut l’étudier en 
lui-méme, puis dans ses relations avec l’Univers 
et avec l’Homine. Nous aurons ainsi les éléments 
d’une Botanogénie, d’une Physiologie et d’une 
Physionomie(signaturcs) végétales.

La Botanogénie s’occupera des principes cos­
mogoniques dont le jeu produit le règne en ques­
tion.

La Physiologie végétale étudiera les forces vi­
vantes en action dans les plantes.

La Physionomie végétale, science des Signatu­
res,ou science des Correspondances,nous appren­
dra à reconnaître, à son aspect extérieur, quelle 
est la qualitédes forces agissant dans telle ou telle 
plante.

§ I. — Botano génie.

Comme nous avons décidé de ne remettre au 
jour, dans ce petit livre, que les notions tradi- 
ionnclles sur le sujet qui nous occupe,nous coin-



mcncerons par présenter au lecteur les enseigne­
ments les plus authentiques.

Tout d’abord l’un des monuments les plus an­
ciens que nous possédions, le Seplier de Moïse, 
nous instruira des théories des initiés de la race 
rouge et de la race noire. Le verset II du pre­
mier chapitre de la Genèse s’énonce ainsi :

« Continuant à déclarer sa volonté, il avait dit, 
Lui-Les-Dieux : la Terre fera végéter une herbe 
végétante et germant d'un germe inné, une 
substance fructueuse, portant son fruit propre, 
selon son espèce, et possédant en soi sa puissance 
sémentiellc ; et cela s’était fait ainsi. »

Ceci sè place au troisième jour selon la corres­
pondance ci-après :

Feu : ier jour. Création de la Lumière.
E au et Am : 2e jour : Fermentation des eaux : 

leur division.
T erre  : 3° jour : Formation de la terre, sa vé- 

gétabilité.
Feu : 4e jour : Formation du soleil
Eau, Air : 5e jour : Fermentation des eaux et 

de l’air ; oiseaux et poissons.
T erre  : 6e jour : Fermentation de la Terre. — 

Animaux et homme (i).

(i)D ’après A. F . D elaulnavc.



Si l’on considère la Genèse dans son ensemble, 
le rabbin initié nous apprendra que,sous le point 
de vue cosmogonique,la figure d’Isaac représente 
le règne végétal.Son sacrifice presque consommé, 
sa filiation, le nom de ses parents et de scs fils, 
les actes de sa vie symbolique offrent là dessus 
toutes les preuves nécessaires. Pour ne pas 

fatiguer nos lecteurs avec un symbolisme trop 
ardu, nous 11e nous attarderons pas à cette étude 
que tout étudiant consciencieux peut mener à bien.

T héories h erm étiques.— Les philosophes her­
métiques concevaient, à l’origine primordiale des 
choses, un chaos où les formes de tout l ’uni vers
étaient préfigurées,une matrice ou matière cosmi­
que et d'autre part un fe u  générateur, sémentiel,
dont faction réciproque constituait la monade, 
pierre de vie, ou Mercure, moyen et terme de 
toutes J es forces.

Ce feu est chaud, sec, mâle, pur ; c’est l ’Ks- 
pritde Dieu porté sur les Eaux, la Tête du Dra­
gon, le Soufre.

Ce chaos, est une eau spermatique, femelle, 
chaude, humide, impure; le Mercure des Alchi­
mistes.

L action de ces deux principes dans le Ciel, 
constitue le bon principe, la lumière, la chaleur, 
la génération des choses.



L’action do ces deux principes sur la Terre, 
constitue le mauvais principe,l’obscurité, le froid 
la putréfaction ou mort.

Sur la Terre,le leu pur devient le grand limbus, 
l’yliaster, le mysterium magnum de Paracelse, 
c’est une terre vaine et confuse, humide, une lune, 
une eau mercurielle, le Tohuo bohou de Moïse. 
Enfin l ’eau pure et céleste devient une matrice, 
terrestre, froide et sèche, passive ; le sel des Al­
chimistes.

Ainsi toutes choses dans la Nature passent pai 
trois âges. Leur commencement consiste dans 
la mise en présence de leurs principes créateurs. 
Ce double contact produit une lumière, puis des 

■ ténèbres, et.une matière confuse et mixte : c est
la fermentation.

Cette fermentation.aboutit ù une décomposition 
générale ou putréfaction, après laquelle les molé­
cules de la matière eu travail commencent à se 
coordonner selon leursubtilité : c’est la sublima­
tion, c’est la vie de la chose.

Enfin, vient le moment où cesse ce dernier 
travail : c’est le 3e âge ; la séparation s’établit 
entre le subtil et l’épais, le premier va au ciel, 
le dernier dans la terre, le reste dans les régions
aériennes. C’est le terme, la mort.

On a pu remarquer le passage des quatre moda-



litésde la subtance universelle appelées Eléments: 
le l'eu, l’air, la terre et l ’eau sont ici facilement 
reconnaissables ; et nous pouvons coordonner 
toutes ces notions en établissant un tableau d'a­
nalogie (pic l’on pourra lire au moyen du triangle 
pythagoricien, (i) Ce procédé se retrouve dans 
llnde (système Sankhya) et dans la Kabbale 
(Tarot et Sephiroth).

Voici quels sont les principes en action dans les 
trois mondes, selon la terminologie hermétique: 

Dans le premier monde, l’Esprit de Dieu, le 
Feu incréé féconde l’eau subtile, chaotique qui 
est la lumière créée ou l ’âme des corps.

Dans le deuxième monde, cette eau chaotique
qui est ignée et contient le soufre de vie, féconde 
1 eau moyenne, cette vape ur visqueuse, humide 
et onctueuse qui est l ’esprit des corps.

Dans le troisième monde, cet esprit qui est le 
feu élémentaire, féconde l ’éther igné qu’on ap­
pelle encore eau épaisse, limon, terre androgyne 
premier solide et mixte fécondé.

Ainsi chaque créature terrestre est formée par 
action de trois grandes séries de forces : les unes 

venant du ciel empyrée, les autres venant du 
eiel zodiacal et les dernières de la planète à 
laquelle appartient ladite créature.

(I) ce. Papas. Traité élém . de Sc. oee.



Dii ciel cmpyrée viennent 1 Anina Mundi, le 
Spieitus Mundi et la Materia mundi, vapeur vis­
queuse. semence universelle et incrééc.

Du ciel zodiacal viennent le soufre de vie, le 
mercure intellectuel ou éther de vie et le sel de 
vie ou eau principe, semence créée et matière
seconde des corps.

De la planète viennent le feu élémentaire, 1 an- 
élémentaire, véhicule de vie et l’eau élémentaire, 
réceptacle des semences et semence innée des
corps.

ven u e  nu îtÈGNE v é g é t a l . -  Pour que le 
règne végétal puisse se manifester sur une pla­
nète, il faut que celle-ci soit assez évoluée pour,
après avoir cristallisé ses atomes de façon a for­
mer une terre solide, produise des eaux et une 
atmosphère, ainsi que l’indique le récit dcMoyse. 
Alors une vague de vie nouvelle descend, qui 
est le véhicule de la première animation sur a 
planète ; elle est donc le symbole de la beauté, 
et voilà pourquoi le règne végétal correspond a
Vénus (i)  ; elle a donc comme signe repi <■ >*n a 1

(,) La verdure des végétaux, c'est la mer verte d’où est 
sortie Aphrodite, fixée à la surface de la cr .



la Spirale, et voilà pourquoi la phyllotaxie peut 
servir à mesurer le degré de force vitale de cha­
que plante.

Cette vie végétale résulte de Faction réciproque 
de la lumière solaire et de la convoitise du souire 
intérieur : aucune plante ne peut croître sans 
a force du soleil qu’elle attire par son principe 

essentiel.
Voici comment l’auteur anonyme de la Lu­

mière (ïE'gyple explique révolution du minéral 
au végétal :

L’hydrogène et l'oxygène combinés en eau sont 
polarisés et forment une substance qui est le pôle 
opposé de leur état inflammable primitif.

La chaleur du soleil redécompose une portion 
iniiniment petite des eaux ; les atomes de ladite 
molécule d’eau prennent alors un mouvement 
différentiel qui est celui de la spirale. Dans cette 
ascension, ils attirent les atomes d’acide carboni­
que et sont attirés par eux, d’où un troisième 
mouvement: une rotation précipitée. Là se forme 
dans de nouvelles combinaisons, un germe de 
vie physique. Sous l’impulsion d’un atome 
central de feu, les forces prédominantes étant 
l’oxygène et le carbone, cette union produit un 
autre changement de la polarité par lequel ces 
atomes sont à nouveau attirés vers la terre. L’eau



les reçoit et ainsi se forme la première tourbe 
végétative. Quand ces premières formes végétales 
meurent, ses atomes reprennent leur marche 
spirale ascendante, elles sont attirées par les 
atomes d’air, et par le même procédé de polari­
sation, arrivent à former successivement les 
lichens et des plantes de plus en plus parfaites.

« I/essence spiritueusedu soleil étant devenue, 
dans le centre de la terre par attraction de chaque 
Mixte et par coagulation, un feu aqueux, et 
voulant revenir vers sa source elle fut retenue en 
remontant dans les matrices d’espèces diverses. 
Et parce que ces matrices avaient une vertu 
particulière en leur espèce, dans l'une il se déter­
mina à une chose, et dans l’autre à une autre, en­
gendrant toujours leur semblable... Que si cette 
essence spiritueusë est encore plus subtile, elle 
passe jusqu’il la sifperlicic de la terre, et fait 
pousser les semences selon leur germe. » (i)

On trouve la même théorie exposée d’une façon 
plus concise dans le traité kabbalistiquc des 
Cinquante Portes de /’intelligence. L’énuméra­
tion des portes delà Décade des mixtes est ainsi 
conçue : (i)

(i) Texte (VAlchymie, Préface, p . i8. Paris, L au ren t- 
iPIIoury, MDCXGV. in -12.
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i° Apparition des minéraux par la disjonc 
lion de la terre.

a1 Pleurs et sucs ordonnés pour la génération 
des métaux.

3° Mers, lacs, (leurs, secrétés entres les al­
véoles.

4° Production des herbes et des arbres.
5° Forces et semences données à chacun d’eux: 

etc.
Donnons enfin, pour terminer ce rapide ex­

posé la théorie de Jacob JJœlune, dont on dé­
couvrira sans peine l’identité avec les deux pré­
cédentes.

Créés au troisième j ours, par la Fiai de J/V/r.squi 
est l’amertume, source du mouvement, les végé­
taux sont nés de l’éclair du feu dans cette amer­
tume: Lorsque Dieu eut séparé la matrice univer­
selle et sa (orme ignée, et qu’il voulut se mani­
fester par ce monde extérieur et sensible, le 
b\a'. (pii sortit du Pere avec sa volonté évertua 
la propriété aqueuse du soufre de la matière pre­
mière: on sait que l’Eau, en tant qu’élément, est 
une matrice attractive,* nous retombons donc 
d accord avec les précédentes théories.

Avant la chute, les végétaux étaient unis à 
l’élément intérieur paradisaque; avec la chute la 
sainteté s’est enfuie de la racine, qui est restée



20

dans les éléments terrestres ; les (leurs représen­
tent seules, comme on le verra plus loin, le pa­
radis.

C onstitution  statique  de l a  pla n te . —  
Avant d’entreprendre une esquisse de la physio­
logie végétale, cherchons les principes en action 
dans le règne de façon à en saisir mieux tout-à- 
l’heure le fonctionnement.

Si on étudie le végétal au point de vue de sa 
constitution, on lui reconnaîtra cinq principes: 

io Une matière, formée d'Eau végétative. 
2°Uneiune, formée d'Air sensitif .
3o Une forme, de Feu concupiscible.
4° Une. matrice, .ou Terre injtellective.
5° Une essence universelle et primitive, ou 

mixte mémorable, formé des quatre éléments, 
déterminent les quatre phases du mouvement : 
la fermentation, la putréfaction, la iormation et
l’accroissement.

Si on l’étudie au point de vue de sa génération 
on y trouve sept forces en action :

10 Une matière, ou patient, formée de lumières 
et de ténèbres, eau chaotique et végétative : c’est 
ici que sont les Derses de Paracelse, exhalai­
son occulte de la terre, par qui la plante croit.

20 Une forme, principe actif ou feu.
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3° I n lien entre les deux précédents.
4° Un mouvement, résultat de l’action de l’a­

gent sur le patient. Ce mouvement, qui se pro­
page par les quatre éléments, détermine les 
quatre phases (pie nous avons énumérées plus 
haut, à propos du mixte mémorable.

1 ont ce travail préparatoire et occulte en quel­
que sorte va donner comme résultats visibles : 

o Lame du végétal* ou semence corporiiiée, 
cl issus de Paracelse, pouvoir spécifique et force 
vitale.

Cr L’esprit ou mixte organisé, le leffets de Pa­
racelse, ou corps astral de la plante.

Le corps de la plante,
Pour avoir une idée plus étendue de ces deux 

classifications on pourra en rechercher les ana­
logies dans le symbolisme de la mythologie grec­
que qui est très expressif ce qui prête simplement 
matière à la méditation.

f- 11 • — Physiologie végétale.

A n atom ie . —  Rien de si simple (pie la struc­
ture de la plante. Les parties anatomiques se ré­
duisent à trois, et ce sont ces parties (pii vont for­
mer, en s individualisant, tous les organes.



i° La masse générale de la plante est formée 
par le tissu cellulaire qui peut, être regardé 
comme l’organe digestif de la plante (Racine : in­
dividualisation des tissus cellulaires ; intestin de 
la plante ; semence. (Embyron).

a0 Les intervalles entre les cellules ordinaire­
ment hexagonales forment des tuyaux qui s é- 
tendent dons toute la planète et qui conduisent 
la sève par laquelle la plante est nourrie. Ces 
tu vaux ou conduits intercellulaires sont donc 
pour les plantes ce que sont pour les animaux les 
vaisseaux sanguins et les veines. {Tige: indivi­
dualisation des veines; système sanguin de la 
plante; capsule (organe femelle.)

3° On remarque dans le tissu cellulaire de la 
plupart des plantes, d’autres tuyaux qui sont for­
més par une fibre contournée en spirale et qui 
conduisent l’air par tonte la plante. Ces tuyaux ou 
vaisseaux spiraux sont pour les plantes ce que les 
trachées sont pour les animaux. On les nomme 
aussi trachées des plantes (feuilles : individuali­
sation des trachées, poumons de la plante.) (i) 

De cette première esquisse nous allons passer 
à celle du rapport fonctionnel de ces organes cn-
tr eux.

(i) O ken cité p a r  le Dr Encausse, Anatom ie philos. 
Paris, 1894. in-S p. 124.
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Le développement embryologique de la plante 
comprend les phases suivantes : 

i° Localisation de la graine dans une matrice 
convenable; terre humide.

2° Les trois parties du germe commencent à 
végéter en se nourrissant des cotylédons.

'3e La racine commence à absorber les substan­
ces nutritives de la terre. —  La plante s’invidua- 
lise par ses fonctions respiratoires et digestives. 
Elle est née.

Voici en substance, comment Papus résume la 
physiologie végétale (i).

i" La Racine : plongcantdansla Tare, esto­
mac delà plante; elle va cher­
cher la matière alimentaire. 

2° Les Feuilles : plongeant dans Y Air  libre
ou dissous dans Y Eau: Pou. 
mous de la plante.

Kilos cherchent la lumière 
et les gaz nécessaires au re­
nouvellement de la force 
qui doit évertuer la matière 
dans l'intérieur des tissus.

(i)  Trait" m élhod. de. .Sc. oce. cl»a, p. aC»;



Cette force s’exprime par 
la chlorophylle (sang vert) 
canaux (le médiation;

3° La tige : Appareil circulatoire, dont
les vaisseaux contiennent : 

i° la sève ascendante analo­
gue du chyle.

•2° l'air absorbé par les feuilles.
3° le résultat de l'action de

l’air sur la sève nourricière,
soit la sève descendante.

4° Les Fleurs: S u p e r f lu  d e  la  fo rc e : l ie u  d e s
appareils de reproduction.

Nous allons étudier ces fonctions avec un peu
plusdedétail ; do. leur connaissance dépend on effet
tout l’art de la pharmacopée hermétique, comme
on le verra dans la seconde partie de notre étude.

1° La radicelle (futurs 
organes abdomi­
naux)»

2° La gemmule < futurs 
organes respiratoi­
res).

3* La tigelle (futurs 
organes circula­
toires, centre gé­
néral dévolution).

Analogues aux trois 
enveloppes de l’em­
bryon humain. I

I 2* des cotylédons : Matériaux destinés 
\ à la nourriture du germe.

—  *4  —

La graine se compose

1* du germe 
formé à son 
tour par



Chaque graine, contenant l'arbre en puissance, 
enferme un M isteri uni Magnimi; par suite, 
ou retrouvera dans le développement do la graine 
l'image renversée de la création du monde.

L ’arbre commence à se manifester dès que la 
graine est placée dans sa matrice naturelle, la 
terre.

Cependant la terre seule n'est qu’une matrice 
passive; elle ne peut donc pas développer l’étin­
celle vitale, ou allumer VE ns de la graine afin 
que les trois principes Sel, Soufre et Mercure 
s'y manifestent.

La lumière et la chaleur du Soleil sont néces­
saires pour cela, parce quelles émeuvent le feu 
iroid souterrain. —  Alors la graine, entraînée 
dans ce développement, passe par son évolution 
ultérieure.

Nous examinerons dans le chapitre suivant, au 
§ Culture, ce qui arrive lorsque la matrice n’est 
pas correspondante au grain qu'on lui confie.

C roissance  de l a  g r a in e . —  Ainsi, nous 
voyons déjà trois Eus, trois dynamismes en ré­
action mutuelle, chacun comprend sa trinité de 
principes, Sel, Soufre et Mercure : VE ns (h* la 
terre, VEns de la graine, L Ens du soleil. Le 
premier et le dernier Ens sollicitent donc,
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par une atlraction magnétique, le développement 
du germe dans deux sensopposés: d’où la racine 
etlatige, qui rempliront, on le sait, dans la vie 
de la plante, des rôles analogiquement contraires.

De l’harmonie qui résulte entre ces trois Ens 
dépend le bon état delà lige (lisse, verdoyante, 
ou noueuse et noire) et des racines (multiples et 
grasses ou sèches et maigres).

C roissance  de l a  racin e . — On sait que. au 
point de vue des trois principes, la vie et la sen­
sibilité (magnétique) résident dans le Mercure. 
Le Mercure souterrain des minéraux est presque 
toujours vénéneux et chargé d’impuretés: i 
est littéralement dans l’enfer, c’est-a-dire qu ■ 
ne trouve pas à son activité d’autre aliment ni
cTautre objet que lui-mème.

Dès. par suite, qu’une vibration solaire par­
vient jusqu’à lui, il l’engloutit dans son corps e 
Sel. et dans sa mère, le Soufre, tous deuxmtimc- 
ment unis à son essence.

Alors la terre s’ouvre; scs atomes obtienne,.
une liberté relative; et le corps plastique.
Sel qui était dans une torpeur saturnienne 
devient susceptible d’attraction, et est en i 
attiré, dans ses éléments homogènes par 1 ens

çlu germe.



C roissan ce  d e l à  t ig e . — D’ordinaire, le bas 
de la lige est blanc, le milieu est brun, le som­
met est vert.

Le blanc, indique la tendance vers l’expansion 
subitement délivrée des puissances constrictives 
de la racine; le brun indique une impression satur­
nienne résultat de la malédiction divine; l’écorce 
est la partie du végétal qui est dans les limbes.

Car si le Grand Mystère est représenté dans les 
arbres, le règne végétal a été atteint comme 
toute la Création par la chute d’Adam : mais dans 
la beauté des (leurs et dans la douceur des fruits, 
on y voit encore plus qu’aux autres créatures, 
les splendeurs du Paradis.

Enfin, le vert est le signe de la vie mercurielle 
serpentant dans le .Jupiter et le Vénus des fron­
daisons.

L ’a r b r e .—  C’est à coup sûr le type le plus par­
fait de tous les êtres végétaux ; on y retrouve les 
inlluences des étoiles, des éléments, du Spirilus 
mundi et du Myslerium Magnum, (pii est iui- 
mciue Feu et Lumière, Colère et Amour, comme 
Verbe prononcé du Père éternel.

P roduction  des n œ u d s .-— L’arbrisseau croît, 
par l ’émulation mutuelle des deux Ens, du so

/



leil extérieur et du soleil intérieur pour 1 accom­
plissement de sa fin, qui est la production d une 
eau douce qui va fournir à la (leur les éléments 
de sa forme élégante et de ses belles couleurs.

On sait que les sept formes de la Nature exté­
rieure agissent ainsi dans la plante \ Jupiter, 1 é- 
nus etla Lime coopèrent tout nüturellcinentà 1 <»< - 
lion expansive de son soleil intérieur : mais Mars 
exagère cette expansion, car il n'est autre que l es- 
pritignédü Soufrc'MvieMercurielletonvh'ilionne 
devant lui et Saturne congèle et corporise cette 
frayeur : ainsi se produisent les nœuds.V

P roduction  des un anches. -  Les branches sont 
le résultat du combat que livrent les forces na­
turelles en plein mouvement quand elles veulent 
conserver la communication avec le soleil exté­
rieur : ce sont, si l’on veut, comme les gesticula­
tions de la plante qui se sent oppressée, et qui 
veut jouir dans la liberté de son vouloir propre. 
l)e meme que la force vitale, dans l'homme, but 
sortir les venins intérieurs sous forme de furon­
cles, de même la chaleur vitale de l’arbre le fait 
bourgeonner, surtout lorsque l'appel de 1 Km ex­
térieur est le plus pressant,comme au printemps.

En d’autres termes, pour reprendre la suit.' du 
Paragraphe la frayeur de la vie mercurielle, ou
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li' Sel enserré par r>, iultc désespérément, s’é- 
chaulfe, devint un Soufre ; ce Soufre donne une 
nouvelle impulsion à son fils, le Mercure ; celui-ci 
tend à rayonner; et $ lui la donne substance plas­
tique des bourgeons et des rameaux.

L a  f l e u r . — Le Soleil surmonte peu à  peu les 
excès de Mars: la plante diminue son amertune ; 
.Jupiter et Vénus épuisent leur activité et se fon­
dent dans la matrice de la Lune; lesdeux Ens s'u­
nissent de sorte que le Soleil intérieur, la force 
vitale de la plante ressaisit son principe, passe à 
l’état de Soufre, et réintègre le régime delà 
liberté divine.(i)

Le p a r a d is  de la  p l a n t e .—  Les sept formes 
s'intervertissent, en dedans et en haut, dans ce 
même régime, et entrent alors dans un jeu de 
complète harmonie. L’imagedel’éternité se forme 
dans le temps ; W, Soufre de la plante repasse dans 
1° latent; le Sel se transmue; le règne du 
Fils s’inaugure par une joie paradisiaque, qui 
s exhale a\ec le parfum : ainsi ïc corps des

(0  lO-marquons ici deux  m odes d’inflorescence : i’in- 
dru-rinine dans lequel la cro issance p a r t du  cen tre  : tels 
le lis e t la rose, sym bolisan t le développem ent sp iritu e l ;

Kl te d é te rm in e : la cro issance se fait, la c irconférence 
sym bolisant le  développem ent matériel.

9
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saints dégage une odeur exquise ; c'est ce que 
Paracelse appelle la Teinture.

L a  g r a in e . * Mais comme A dam  a péché, ce 
paradis cesse bientôt et rentre dans ■ 1 obscurité 
de la graine, où les deux soleils viennent s oc-

culter.
Le f r u it .— C’est l’esprit caché des éléments

qui opère dans la fructification.
L es fruits ont une qualité bonne et une mau­

vaise, qu’ils tiennent de Lucifer. 
pas entièrement sous le régime de la Coh  e, 
parce que le Verbe unique qui est partout im­
mortel et imputrescible jusque dans la putit- 
faction souterraine de la semence reverdi en 
eux; car c’est le Verbe qui tient la terre, et la

tp rr e n ’a p a s  saisi le Verbe.
„ L  en sommes ,-estes «  triomphe .lu reS,me 

i e  l im on,- dans 1. plante, c'est-à-dire « sa llo- 
Îais n Quand «  es, manifesté, 1 & ,  se fans- 
DOrtc en îon  lieu et y agglomère par sorte une 
Iran,le quantité d’éléments plastiqués.» esl-a-dne

; s : ~



v ic a n e  le fa ire  r e to m b e r  s u r la te r r c  d ’où  il s ’é ta i t

levé.

M a t u r a t i o n . —  La qualification donnée aux 
fruits de mûrs pour désigner leur point de per­
fection, la période ou leur jus devient sucré est 
mal désignée par ce mot qui indique, au cpntraire 
leur état d’agonie. L’anglais ripe, l'allemand reif, 
le morinien ryp, (i)ce dernier mot étant la méta- 
thèse de pur, sont bien plus expressifs.

La maturation est le résultat d’une sorte de 
vertigeque le Soleil, ouVens lait éprouver au prin­
cipe paternel du Soufre et qui le précipite de la vie 
éternelle dans la vie temporelle. Nous tirerons 
de là, tout à l’heure, des indications sur le sens 
des saveurs des fruits.

R ésum é . —  Nous avons fait cette rapide es­
quisse en nous servant à dessein de toutes les no­
menclatures. Nous allons la reprendre en quel­
ques lignes, en employant la théorie bouddhique 
naturaliste ou ionienne suivante.

On peut considérer le inonde créé comme ré­
sultant des interactions de trois forces : l'expan­
sion, ou lumière, ou douceur (l’Abel de Moïse),

(i) R em arquons que si ce m ot désigne quelque chose de 
sain , il désigne une San ie , du  purin .



rotation, ou angoisse, ou amertume (Selh . Nous 
allons retrouver ces forces en jeu dans le règne 
végétal.

Supposons le germe placé dans la terre. La 
douceur fuit l’obscurité et l’angoisse, qui la
poursuivent ; d’où croissance de la plante.

A la chaleur du soleil, la lutte des trois forces 
devient plus ardente : la contraction et la ro­
tation s’exaltent, accablent l’expansion, d'où 
l’écorce, les nœuds.

Mais l’expansion, dès le plus petit répit que 
lui laissent ses adversaires, s’étend de tous côtés 
et pousse des rameaux, s’inscrit par la couleur 
verte et se livre aux forces vi viûcutricesdu soleil
qui le portent, dans les (leurs, à sa perfection.

La contraction fait un tout homogène des di­
vers organes et l’angoisse les divise en parties ; 
elles coopèrent ensemble, parce que, venues d en 
luis, elles doivent obéir à la force solaire qui 
vient d’en haut : ainsi se forme le fruit, qui se dé­
veloppe jusqu’à ce que l’énergie expansive soit dé­
pensée; moment auquel il est prêt à tomber pour 
donner naissance à un nouveau circulas vital.

L'on DE u  PLANTE. — Depuis la 
de Iteichenbach. on sait que toute

découverte 
chose dans
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la Nature dégage une sorte d’exhalaison invisible 
dans les conditions ordinaires, mais visible poul­
ies sensitifs. Cette radiation, varie en couleur, 
en intensité, en qualité.

Le sommet des plantes est toujours positif, et 
le bas toujours négatif, quelque soit le I ragment 
de la plante présenté à l'examen du sensitif.

Les fruits sont positifs et les tubercules néga­
tifs.

Dans un fruit le côté de la fleur est positif,et le 
côté du pédoncule négatif.

Ces remarques sont utilisées actuellement par 
1 os successeurs du comte Mattéi, dans la prati 
que de rKlectro-hornéopalhic ; mais je ne crois 
pas, personnellement, que cette polarité soit pro­
fonde.

L 'A me de la p la n te . —  Nous empruntons à 
un livre tros bien fait de M. K. Boscowitz, les lé" 
moignages des savants qui attribuent à la plante 
une vieetune sensibilité de personne. — Sans par­
ler des doctrines brahmaniques, bouddhiques, 
taoïstes, égyptiennes, platoniciennes ou pythago­
riciennes, toutes plus ou moins profondément pé­
nétrées de l’esprit initiatique, rappelons que des 
philosophes commeDémocrito, Anaxagore et lîm- 
pédocle, ont soutenu cette thèse. Dans des temps



plus modernes, Pcrcival prétend que les mouve­
ments des racines sont volontaires ; Yrolik. Hcd- 
wig Bonnet, Ludwig, F.Ed. Smith affirment que 
la plante peut éprouver des sensations, qu’elle peut 
connaître le bonheur; Erasme Darwin dans son 
Bolanical Garden dit qu’elle est animée : les ou­
vrages de Yon Martius (x) prouvent la meme 
chose • Théodore Fechner en alin écrit un livre 
intitulé: Nanna oder Uber das Sellenleben der

Pflanzen.
Voici les caractères d’analogie que présentent 

les plantes avec les êtres doués de personnalité:
La respiration s’y effectue par les trachées de 

Malpighi, formées d’un ruban cellulaire roule en 
spirale et douées de contraction et d’expansion.

L’air est indispensableà leur vie (expériences 
de Calandrini, Duhamel, Papin) ; et il a sur a 
sève une action analogue à elle qu’il a sur le

sang. (Bertholon). ,
La face inférieure des feuilles est percée de

stomates, organes de cette respiration (E x M  In­
géniions, de Haies, Théodore de Saussme. de- 
MM. Molli et Garreau).

E lles gardent l’oxygène de Pair exhalent 1 acide 
carbonique (Garreau, Hugo Yon Molli, . achs .

Gf Reisein Brasilien; PflaMcn ami Ttaiorc .Irstro-
me „» .« rb lie l.«  t e  «■ »>»•
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Elles se nourrissent du carbone, qu elles ex­
traient de l’acide carbonique et par conséquent 
exhalent pendant le jour une grande quantité 
d’oxygène-

Lcurs racines leur servent d estomac, ainsi 
que leurs feuilles; la sève est analogue au eh\ le.

La nutrition des plantes estime lonction si 
active (pie Bradley a calculé qu un chêne, en 
cent ans, absorbé 280 000 kilos il aliments.

Les excrétions de la plante sont presque toutes 
pour l’homme des substances vivifiantes, comme 
à leur tour, les excrétions des animaux le sont 
pour elles-mêmes.

Si la circulation de la sève n est pas encore un 
fait prouvé d’une façon éclatante, on sait «lu 
moins que les plantes transpirent très fortement .

Comment expliquer les mouvements des plan­
tes, à la recherche de la lumière, du soleil, de 
leur nourriture, c. à d. d’un terrain propice?

Comment expliquer leur puissance amoureuse, 
la chaleur, l’électricité qu’elles dégagent au mo­
ment de leur fécondation ?

lLoù viennent enfin les propriétés merveilleuses 
de la Heur de résurrection et de la Rose de Jéri­
cho?

L'initié constate tous ces phénomènes et il 
admire une fois de plus l’ ingénieuse sagesse de
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ses prédécesseurs comme la pénétrante intui­
tion du peuple qui a donné à chaque arbre son 
Hamadryadc, à chaque fleur, sa fée, ii chaque 
herbe, son génie. Les observations scientifiques 
dont on vient de lire le résumé ne peignent- 
elles pas avec vérité les mouvements obeurs de 
l’âme des élémentaux qui s’efforce vers la eons-

cience?

P lantes et a n im a u x . -  L’ingénieux Bonnet, 
de Genève, consacre toute la dixième paitn << 
l'un de scs ouvrages (i) au parallèle des plantes 
et des animaux; et il exprime de la façon sui­
vante le résultat de ses nombreuses comparai-

" T h a  nature descend par degrés de l'homme 
au polype, du polype à lasensitive, de la sensitn e 
à la truffe. Les espèces supérieures tiennent 
toujours par quelque caractère aux especes in­
férieures; celles-ci aux espèces plus infciieuns 
encore... La matière organisée a reçu un nom­
bre presqu’inûni de modifications diverses, et

«JL oon,,nc ‘"s
prisme. Nous faisons des point. sur l , " “ s ' 
L u s  y traçons des ligues, cl non. appelons cela
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(1) C o n t e m p l a t i o n  de la  y  a t t ir e , t. II.



faire des genres et des classes. Nous n'aperce­
vons que les teinlcs dominantes, et les nuances 
délicates nous échappent.

« Les plantes et les animaux ne sont donc que 
des modifications de la matière organisée. Ils par­
ticipent tous à une même essence, et l’attribut 
distinctif nous en est inconnu. » (2)

La plante végète, se nourrit, croit et multiplie ; 
mais les graines végétales sont de beaucoup plus 
nombreuses que les œufs ou les ovules fécondés 
chez les animaux, sauf pour les espèces infé­
rieures.

De même, un individu produit beaucoup plus 
de bourgeons dans le premier règne, que de fœ­
tus dans le second.

La nourriture est absorbée chez les uns par 
des surfaces poreuses, chez les autres, par une 
seule bouche ; l’alimentation, parles racines ex­
térieures est incessante; chez les animaux déve­
loppés, elle se fait par intervalles, et par des 
racines intérieures, (vaisseaux chylifères)

La majorité des plantes est hermaphrodite.
Les plantes enfin sont immobiles, sauf le 

mouvement des feuilles et de quelques fleurs 
vers le soleil; les animaux sont mobiles.

(2) Op, cit. tome II,ch, XXXIV. p. 84.
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Conclusion générale. -  »résulte de celle ra­
pide étude, ([uc le mouvement général de la vie 
terrestre, dans ces trois règnes inférieurs, appa­
raît comme l’effort gigantesque d’une Puissance 
organisée (la Nature physique) atteignant le li­
bre arbitre, caractéristique du règne hom.nal, 
en passant de l'infini du règne minéral a 1 indi­
vidualisation (végétaux) puis au mouvement 
spontané (animaux).
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C’est ce qu’expriment d’une façon frappante 
les quatre schémas si dessus complétés d’après 
Madathanus et qui permettent de considérer 
chaque règne comme un milieu dont les atomes 
sont à une phase particulière du mouvement: 
au repos, puisa l’état d’équilibre, puis à celui 
de tourbillon, puis à l’ état de résolution.

Le cinquième, le sixième et le septième états 
représentent les règnes ^spirituels pour nous) 
supérieurs à l'évolution actuelle du genre hu­
main. «

-  39  -

I I I . Les Signatures 

(Physionom ie végétale)

Chaque plante est une étoile terrestre. Ses pro­
priétés célestes sont inscrites sur les couleurs des 
pétales, et ses propriétés terrestres sur la forme 
des feuilles ; toute la Magie y est contenue puis­
que les plantes représentent tout l ’ensemble des 
puissances astrales.

11 y a trois c 1 ésdi Iférentes que 1 ’on peut employer 
pour reconnaître à ses propriétés extérieures les 
vertus intérieures d une plante: la clé binaire, 
la clé quaternaire ou des éléments, ou zodiacale ; 
et la clé septénaire ou planétaire.



Clé bin aire . — En voici, d'après Saint-Martin, 
la théorie avec deux exemples d’application pra­

tique.
« Il ya dans chaque chose, soit matérielle, soit 

immatérielle, une iorce impulsive, qui est le pi in-
cipe d'où cette chose reçoit son existence...

« Mais celle force impulsive universelle que nous 
observons dans la nature n’aurait pas lieu, si une 
force compressive et comme opposée, ne la icssci- 
rait. pour en augmenter l’intensité ; c’est elle qui, 
en lui donnant du ressort, opère, en même temps
le développement et l’apparence de toutes les pro­
priétés et de toutes les formes” engendrées par 
l’élan de la force impulsive.

«La végétation, surtout, nous offre cesdeuxlois 
distinctement, dans toutes leurs différentes pro­
fessions. Dans le noyau d un fruit, la rési>tance 
l’emporte sur la force, aussi reste-t-il dans 1 inac­
tion ; lorsqu’on l'a planté, et que la végétation 
s’établit, elle n’a lieu que parce que la force com­
bat la résistance, et se met en équilibre avec elle. 
Lorsque le fruit paraît, c’est la force qui l a em­
porté sur la résistance, et qui est parvenue a vain­
cre tous les obstacles, quoique néanmoins ce Iruit 
ne s’ollre à nous que comme étant 1 union d une 
force et d’une résistance, en ce qu’il est composé 
et de ses propriétés substanlialisées, et de r-on



enveloppe qui les contient, les rassemble, les 
conserve et les corrobore, selon celte loi univer­
selle des choses.

«D ’après ce tableau, on voit quelles plaies a 
souffert la nature primitive et éternelle, que nous 
avons reconnue comme devant avoir été l’apanage 
de l ’homme.

S a in t-Ma r t i n , ( i )
« L ’objet de la végétation, continue cet adepte, 

dans la suite du môme ouvrage, est de nous trans­
mettre les rayons de beauté, de couleur et de per­
fection qui ont leur source dans la région supé­
rieure, et qui ne tendent qu’à s'introduire dans 
notre région inférieure.

« Chaque grain de semence est un petit chaos.
« Tout dans la nature est composé d’une action 

divisante: la force, et d’une action divisible, la 
résistance.

« Quand la seconde est privée de la première, 
elle produit l’eau ; quand elle ne subit pas cette 
privation, elle produit le feu.

« De même que runion du feu et de l’eau se 
manifeste par la couleur verte des feuilles, la pu­
tréfaction est localisée dans les racines et la su­
blimation dans les couleurs vives des (leurs et 
des fruits.

(i) Esprit (les choses, tonie i, p. i ô.



« Les graines, étant la prison des puissances
supérieures, retracent a n a l o g i q u e m e n t  l ’ h i s t o i r e

d e  l a  c h u t e  e t  l e  m y t h e  d e  S a t u r n e  d é v o r a n t  s e s

en!«a\insi la génération est un combat dont les 
phases s’expriment parla signature, et il n y a 
aucun être qui ne retrace, par sa forme extérieure,
l’histoire de sa propre naissance.....

« . . .  D a n s  l e  c h ê n e ,  l ’ a m a n d e ,  d  u n  g o û t  a p i

e t  a u s t è r e ,  renferm ée d a n s  s o n  g l a n d ,  n u  n p i e

que cet arbre a subi un violent effort de la par 
de la résistance, effort qui ne tendait a rien moin.

nu à ranéantir... . . .
« Si avec ce même coup d’œil, nous considé­

rons la feuille de la vigne, le pépin du raisin
et les propriétés du vin, nous reconnaît, ons
Ï L w J J - t a »  le pépin, l'eau a été extee.né-
ment concentrée par la resístante, ce q
quelle se développe avec tant d  abondance dans

les pampres; f(P11:nev
« Que dans cette expansion de l eau, 4

de vigne indique par sa forme, qu elle n est si
abondante que pour avoir été séparée de son «Lu
e t  q u e  s e s  f a c t e u r s  o n t  é t é  b i n a i r e s  c o m m e  d a n s

u n e  i n f i n i t é  d ’ a u t r e s  p l a n t e s ;
« Que par conséquent, le feu y a été: aussi

extrêmement séparé de l ’eau, ce qui se fait cou-



I

naître à la branche du cep, où les feuilles et 
le pédicule de la grappe, alternent ensemble, 
mais toujours du côté opposé;

« Que, selon sa loi, ce feu monte toujours 
plus haut que l’eau, ce qui se fait connaître au 
pédicule de la grappe, qui s’élève toujours au- 
dessus de sa feuille correspondante ;

« Qu'aussi ce feu est très voisin de la vie pri­
mitive, qui ne fait pour ainsi dire qu’un avec 
lui. ce qui est cause que le grain de raisin prend 
une forme sphérique si régulière, comme ayant 
pompé par ses étamines et son pistil le cercle 
complet des virtualités astrales, dont le nombre 
embrasse toute la circonférence, et établit l’équi­
libre entre la résistance et la force;

« Que, par celte raison, il est si sain et salu­
taire lorsqu'il est pris avec mesure et modéra­
tion ;

« Mais que. vu la source divisée ou binaire, 
d'où il dérive, il doit opérer les plus grands 
ravages quand il est pris avec excès ;

« Qu’en outre, ces excès sont d’un genre re­
marquable : i" En ce qu’ils portent à la dispute, 
à l’absence de la raison, aux combats et aux 
meurtres : 2° En ce qu’ils portent à la luxure 
qui est écrite de tant de manières sur la forme 
<lu pépin; 3° En ce que l’ivresse, en excitant à

-  4  3  -



la luxure est cependant bien loin d être funeste 
à la génération, (i)

P L A N T E S
O D E U R  

D E S  F L E U R S

S A V E U R  

D E S  F R U I T S

F OR M E

G É N É R A L E
Y O L U M E

d e  T e r r e G r a s s e S u c r é e
R a m a s s é e

J a u n e
P e t i t

d ' E a u N u l l e A c i d u l é e
R a m p a n t e

V e r d â t r e

P e t i t e  T i g e  

F e u i l l e s  & F r u i t s  

G r a n d s

d e  F e u P é n é t r a n t e P i q u a n t e
T o u r m e n t é e

R o u g e

M o y e n n e

R a y o n n a n t e

d ’ A i r M a u v a i s e A s t r i n g e n t e
É l a n c é e

B l e u â t r e
T r è s  h a u t

T ableau N i

C lassificatio n  É lém entaire . —  On sait que 
chacun des quatre éléments avec la quintessence 
correspond à chacun de nos cinq sens; cest-a-

(i) Esprit de choses, t. i. P- *56 et 199-



dire que chacune de ces cinq formes de mouve­
ment nous révèle les qualités des objets par une vi­
bration de l’un de nos centre nerveux sensoriels.

La Terre correspond à 1 odorat (l’odeur.)
L’Eau — au goût (la saveur.)
Le Feu — à la vue (la forme.)
L’Air —  au toucher (le volume.)
La Quintessence —  à l'ouïe (l'esprit.)
D’où le tableau N° i

Ceci ne comprend que les types simples, qui 
sont purement théoriques; en réalité,il faut com­
biner les uns avec les autres ces quatre éléments 
et on obtiendra le tableau N° 2 des signes du zo­
diaque, qui pourra indiquer le caractère général 
d’une plante.

Si maintenant, 011 veut connaître à priori, les 
qualités d'une plante signée, par ex., du Bélier, 
en se reportant à ce dernier tableau, on voit que 
le Bélier est un fe u  (col. verticale) de terre (col. 
horizontale.^ : les qualités de cette plante seront 
donc, d’après le premier tableau, une odeur pé­
nétrante et grasse, une saveur piquante sans 
rien de désagréable ; les (leurs seront rouge- 
orangé ; et la plante sera de petite taille quoique 
robuste.

Nous pensons que cet exemple suffira à l’intel
3.



l i g e n c e  d e  c e t t e  m é t h o d e  ; v o i c i  d  a i l l e u r s ,  c o m p i ­

l é s  d ’ a p r è s  u n  g r a n d  n o m b r e  d ’ a u t e u r s ,  l e s  s i ­

g n a t u r e s  d e  c h a c u n  d e s  s i g n e s  z o d i a c a u x  : o n  

p o u r r a  a i n s i  s e  p e r f e c t i o n n e r  d a n s  l a  p r a t i q u e .

-

F e u T e r r e Air E a u

E a u F e u
2

TAUREAU

3

GEMEAUX

r *

CANCER

T e r r e
1

BELIER
T e r r e

H
j

BALANCE

8

SCORPION

Air
0

LION

6

VIERGE
Air

12

POISSONS

Eau
0

SAGITTAIRE

10

CAPRICORNE

11

VERSEAU
E a u

Tableau N 2

Signai ures Zodiacales

Les p l a n t e s  s i g n é e s  p a r  l e  Bélier s e r o n t  c h a u -



des et sèches ; l'élément Feu y dominera ; enfin 
leur conformation offrira des ressemblances plus 
ou moins éloignées avec la tête et ses subdivi­
sions : les yeux, le nez, la langue, les dents, la 
barbe ; elles sont à fleurs jaunes, de saveur acre, 
la tige et les feuilles minces, diphylles ou bipé- 
tales; parfum, la myrrhe.

Les plantes signées par le Tauran sont froides 
et sèches ; l’élément Terre y domine ; leur goût 
est par conséquent aigre, d’une odeur suave, elles 
sont de haute taille, dégagent des efiluves aro­
matiques, gèlent facilement, portent beaucoup 
de fruits. 11 en est dont la forme est. celle d une 
gorge ; plantes à fleurs androgynes.

Parfum : le coq aromatique.
Les plantes signées'par les Gémeaux sont chau­

des et humides modérément, leur élément estPAir; 
ce sont des herbes à fleurs blanches ou pales, très 
vertes, de saveur douce, souvent lactescentes; 
elles présentent quelque conformité de ligure avec 
les épaules, les bras, les mains, les mamelles ; elles 
sont souvent heptaphylles. Parfum : le mastic.

Les plantes signée/par \c Cancer sont froides, 
et humides; l’eau domine : elles sont insipides, 
marécageuses, à fleurs blanches ou cendrées : 
elles croissent souvent souvent sur le bord des 
eaux ; leurs feuilles prennent la forme des pou-

—  4 7  —



nions, du foie ou de la rate ; clics sont tachetées, 
boursouflées, à cinq pétales. Parfum: le camphre, 

Les plantes signées par le Lion sont chaudes 
et sèches, dominées par l'élément Feu : elles ont 
des fleurs rouges, ou une saveur poignante, ou 
amère, ou celles qui brûlent très vite : leur fruit 
a la figure de l’estomac ou du cœur : les crucifères. 
Parfum : l’encens.

Les plantes signées par la Vierge sont froides, 
sèches et renferment beaucoup de terre. Ce sont 
des végétaux rampants, aux tissus durs et cas­
sants ; dont les feuilles et les racines prennent la 
semblance de l’abdomen, ou des intestins. — 
Dans la très grande majorité des cas, leurs fleurs 
ont cinq pétales. Parfum : le santal blanc.

Les plantes signées par la Balance sont' chau- 
des, humides et aériennes ; leurs fleurs sont 
fauves, leurs tiges hautes, molles et flexibles : 
leurs fruits ou leurs feuilles rappellent la lorme 
des reins, de l’ombilic, de la vessie, leur saveur 
est douce ; elles croissent de préférence dans les 
terrains pierreux. Parfum : le galbanum.

Les plantes signées par le Scorpion sont 
chaudes, humides. Elles peuvent être insipides, 
aqueuses, gluantes, laiteuses ou fétides, et avoir 
la forme des organes sexuels de l'homme. Par- 
fuin : le corail rouge.

-  48  -



Les plantes signées par le Sagittaire sont chau­
des et sèches : dominées par l’élément feu ; elles 
sont amères, et empruntent les formes de la ré­
gion anale. Parfum d’aloès.

Les plantes signées par le Capricorne sont 
froides et sèches; l’élément terre domine en elles; 
leurs fleurs sont verdâtres, leur suc coagule et est 
toxique. Parfum : le nard.

Les plantes signées par le Verseau sont modé­
rément chaudes et humides; elles sont égale­
ment aériennes; et très souvent aromatiques: 
elles prennent la forme des jambes. Parfum : 
l'euphorbe.

L e s  p l a n t e s  s i g n é e s  p a r  l e s  Poissons s o n t  f r o i ­

d e s  e t  h u m i d e s  ; l ’e a u  s e m b l e  y  d o m i n e r  ; l e u r  

s a v e u r  e s t  f a d e ,  l e u r  f o r m e  e s t  c e l l e  d e s  d o i g t s  ; 

e l l e s  c r o i s s e n t  d a n s  l e s  l i e u x  f r a i s  e t  s o m b r e s ,  

a u  b o r d  d e  l ’e a u .  P a r f u m  : l e  t h y m i a n e .

C lassification  septénaire  ou p l a n é t a ir e . _
Voici en quelques mots, les bases de classiûea- 
tion :

S a t u r n e :  a s t r i n g e n t ,  c o n c e n t r a n t .

Jupiter : rayonnant, majestueux.
Mars : colère, épines.
Soleil : beauté et noblesse, harmonie.
Vénus : suavité.



M e r c u r e  : i n d é t e r m i n é e .

Lune : étrangeté.
Kn développant cos caractères, on a

S a t u r n e î r a n d  e t  t r i s t e  F‘ l e u r s  n o i r e s ,  
g r i s e s

> u a n t : r u i t s  a c r e s ,  
v é n é n e u x

J u p i t e r G r a n d ,  t o u f f u B l e u e s o u  b l a n ­
c h e s ,  g a i e s

I n o d o r e S u c r é s ,  a c i d u ­
l é s

M a r s P e t i t ,  é p i n e u x R o u g e s ,  p e t i t e s P i q u a n t e  e t  d é ­
s a g r é a b l e

C h a u d s ,  p o i ­
v r é s ,  v é n é ­
n e u x

S o l e i l M o y e n J a u n e s A r o m a t i q u e A c i d u l é s ,  b o n s

V é n u s P e t i t ,  f l e u r i R o s e s ,  b e l l e s ,  
g r a n d e s

Ê x q u i s e ,  l o u r d e P a s  d e  f r u i t s
o u  s u c r é s  
•

M e r c u r e M o y e n , s i n u e u x P e t i t e s ,  v a r i é e s P é n é t r a n t e  o u  
m a u v a i s e

S a v e u r  m i x t e

l u n e B i z a r r e B l a n c h e s I n o d o r e o u f a d 2 I n s i p i d e s ,  
é c œ u r a n t

I a saveur est donnée par le s e l  de la terre où 
croit la plante ; elle indique l’Idéal de la plante



et la voie qu’il faut suivre pour en extraire le 
baume.

Les feuilles et la tige indiquent la planète do­
minante.
D a n s  un végétal: La racine est de Saturne ;

— La semence et l’écorce, de Mer-
—  cure :
—  Le bois fort, de Mars ;
— Les feuilles, de la Lune ;
—  Les fleurs, de Vénus ;
— Le fruit, de Jupiter.

Signatures planétaires. —  Les plantes si­
gnées par Saturne sont pesantes, glutineuses, 
astringentes, de saveur amère, acre ou acéteuse ; 
les racines, les végétaux qui produisent des fruits 
sans fleurs, qui produisent sans semence, qui 
sont aspores, à baies noires; dont l’odeur est 
pénétrante, la forme effrayante, l’ombrage sinis­
tre, qui sont résineux, narcotiques, consacrés
aux choses funèbres, et qui croissent lente­
ment.

Les plantes régies par Jupiter ont une saveur 
douce, suave, subtile, styptique et même aci­
dulée : tous les végétaux portant fruits, même 
sans fleurs ; ceux q u i  ont b e a u c o u p  de fruits e t  

d ’a s p e c t  f o r t u n é .
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Les plantes régies par Mars sont acides, 
amères, âcres et piquantes ; elles sont vénéneuses 
par excès de chaleur ; elles sont épineuses, cui­
sent au toucher ou piquent les yeux.

Les plantes solaires sont aromatiques, d une 
saveur acidulée ; elles chassent la foudre et son 
des contrepoisons ; il en est aussi qui restent 
toujours vertes ; elles, sont bonnes pour a di­
vination et contre les mauvais esprits : elles se 
tournent vers le soleil ou en portent la figure 
sur leurs feuilles, leursfl eurs ou leurs fruits.

Les plantes gouvernées par Vénus sont de sa­
veur douce, agréable et onctueuse ; elles produi­
sent des fleurs sans porter de fruits : elles ont 
beaucoup de graines et sont aphrodisiaques. leur 
odeur est presque toujours suave.

Les plantes correspondant a Meicuie 011 
saveur mixte ; elles produisent des fleurs _et d 
feuilles sans fruit ; les feuilles sont petites
los couleurs variées. . .

Les plantes régies par 1« L u »  sontms.p.de*, 
vivent à côté de l ’eau on dan» 1 eau ; «B» sont 
froides, laiteuses, narcotique», anti-apln o. ■ » . 
ques, leurs feuilles sont souvent grandes.

AMITIÉS ET iN in iT iÉ s  des plantes selon leur si- 

gnature :
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Signes amis :

Signés ennemisO

Taureau : Cancer et Sagittaire. 
Gémeaux : Balance et Verseau. 
Cancer et Balance.
Vierge: Taureau.
Scorpion : Cancer.
Taureau: Balance, Scorpion. 
Gémeaux : Capricorne.
Cancer : Sagittaire.
Vierge: Bélier et Lion.n

Planètes ennemis: Saturne, Mars, Soleil.
Planètes amies : Vénus avec toutes, surtout

avec Mars.
Mercure avec toutes surtout 

avec Jupiter.

C ombinaisons  d ' in fl u e n c e s . —  Voici quelques 
exemples, pour aider l ’étudiant, des résultats 
que produisent les influences combinées de plu­
sieurs planètes :

Saturne dominant, p. ex., donne une plante 
de couleur noire ou gris sale, de tige dure et 
rude, de saveur acerbe, sûre ou salée: grand et 
grêle, à fleurs sombres ; il appelle presque tou­
jours Marsf et alors, la plante devient bosselée, 
noueuse, brandiue, d’aspect sauvage et tour­
menté.

Saturne et Vénus donnent un grand arbre,



fort parce que la douceur vénusienne donne de 
la matière pour se développer au soufre de 
Saturne.

Si Jupiter, est près de Vénus, la plante est
pleine de force et de vertu.

Si Mercure indue une plante entre Vénus et 
Jupiter, elle est en encore plus parfaite : c'est un 
beau végétal, de corps moyen, à fleurs blanches 
ou bleues.

Si le Soleil s’approche des précédentes, la Heur
jaunit.

Si Mars ne leur est pas contraire, la plante est 
capable de résister à toutes les mauvaises in­
fluences, et elle donne d’excellents remèdes. Mais 
une telle combinaison est très rare, parce quelle
est proche du Paradis.

Si Mars et Saturne se contredisent, avec Mer­
cure. Vénus et Jupiter, c’est un arbre vénéneux, 
à fleurs rougeâtres et tirant sur le blanc (à cause 
de Vénus), rude au toucher et d'un goût exe-

crablc.
Si. bien que Mars et Saturne se contredisent. 

Jupiter et Vénus y sont puissants, et Mercure 
très faible, la plante est chaude et curative: la 
tige est fine, un peu rude et épineuse: les (leurs
sont blanchâtres.

Si, Vénus est proche de Saturne, si la Lune



DO

n’est pas contrariée par Mars et Jupiter libre, 
cela donne une jolie plante, tendre, délicate, à 
Heurs blanches, inolïensive mais peu utile.





DEUXIÈME PARTIE

L'HOMME ET LA PLANTE





L’HOMME ET LA PLANTE

Le règne végé ta 1 é Lan t soumis à Vénlis ri a q u’ un e 
seule fonction vis à vis de l’homme: celle de le 
nourrir.

La plante peut nourrir l'homme, c'est à dire 
en réparer les pertes organiques.

ic Dans son corps physique, soit l’alimen­
tation.

2e Dans son corps électro-magnétique, soit la 
cure des maladies.

3e Dans son corps astral: somnambulisme, 
extases, cérémonies magiques, divination.

L'homme à son tour peut trois choses pour la 
plante ;

La cultiver (agriculture magique).
La rédimer (croissance magique).
La ressusciter (palingénésic).
Nous allons étudier séparément chacun de ces 

six articles.



I.  —  Alimentation.

Je ne veux pas refaire ici un plaidoyer en 
faveur du végétarisme; de plus savants que 
moi en ont fait avec autorité ressortir les avan­
tages. Je me permettrai seulement d indiquer 
quelques règles pour les débutants végétariens.

i c Passer lentement de la créopliagie au végé­
tarisme, et ne changer les boissons fermentées, 
contre le lait ou l’eau que lorsque le changement 
de régime est accompli pour les aliments solides. 
on doit aider ce changement par une consomma­
tion plus grande de fruits charnus ou aqueux.

2e Effectuer ce changement de régime a la cam­
pagne.

3e Ne rester végétarien dans les villes, et sur­
tout à Paris, que si l’on 11e prend pas ses repas 
au restaurant, et s’il n’y a pas de faiblesse géné'

raie.
4« Ne pas craindre de manger une quantité 

'd ’aliments végétaux plus grande que celle d ali 
monts animaux que l’on consommait auparavant.

5e Conserver longtemps le poisson, dans ses 
menus ; les œufs, le lait et le beurre ne doivent 
jamais être exclus sauf dans des cas exception­
nels d’ascétisme.

6e Enfin, apprendre en mcine temps à gouver-
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lier peu à peu son organisme physique et à de­
venir maître par la volonté des petites irré­
gularités fonctionnelles qui peuvent sc pro­
duire.

C omment il f a u t  pren d re  ses r e p a s . —  D'une 
façon générale, plus on dépense de forces pour 
accomplir un acte, plus cet acte nous devient 
profitable. —  Ainsi, en poussant les choses à l’ex­
trême. il faudrait cultiver nous-mêmes nos plan­
tes alimentaires, les récolter et les préparer nous- 
mêmes, dans des ustensiles qui ne servent qu’à 
ces seuls usages. Pour les initiations naturalistes 
et pauthéistes, qui développent l’étudiant de bas 
en haut, ou de dehors au dedans, on commence 
par purifier et perfectionner son corps astral et 
enfin son intelligence. C ’est ainsi qu’il est ordonné 
aux Brahmes et aux ascètes hindous, de préparer 
eux-mêmes leur nourriture, et de ne jamais laisser 
toucher par d’autres que par l'épouse les usten­
siles de cuivre.

De là viennent aussi les prescriptions relatives 
a la position du corps pendant le repas ; il existe 
des relations entre les courants électro-magné­
tiques d’une planète et ceux des individus qui 
vivent à sa surface; il serait trop long d’exposer 
ici cette théorie : bornons-nous à dire que le mieux,

■ i
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pour nos contrées est de manger en regardant le 
Nord.

Une autre prescription est celle des ablutions: 
les prêtres hindous se lavent les mains, les pieds, 
la bouche, le nez, les yeux et les oreilles, en répé­
tant une invocation sacrée. A cela correspond,clîez 
nous le Bénédicité qui, prononcé magiquement, 
possède une réelle valeur de dynamisation.

Enfin, une dernière prescription est celle du 
silence; elle est observée chez les religieux du 
monde entier; elle a pour but, en concentrant 
l ’attention sur Pacte du repas, de réduire dans de 
sensibles proportions, la quantité de maticics 
nécessaires à la réfection; la digestion demande 
ainsi une moins grande activité du plexus solaire, 
d’où économie de force nerveuse que les exercices 
de contemplation emploient avec iruit. Mais, 
pour ceux qui vivent dans le monde et avec le 
monde, dans l’atmosphère alourdie des grandes 
villes, la gaieté est le meilleur digestif et vaut 
tous les alcools du monde, pour stimuler la pa­
resse de l’estomac.

U . — Thérapeutique

Les vertus curatives du règne végétal ont été 
de tous temps les plus célèbres; il y avait la une
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intuition générale très remarquable; hellénique 
le nom du dieu même de la médecine Æsculape 
signifiant: le bois, espoir du salut, ou selon Por­
phyre,La faculté solaire de régénérer les corps, ou 
celui qui répare les solutions de continuité dans 
les tissus.

Les plantes peuvent être employées en mé­
decine dans leurs trois états: vivantes, mortes 
ou ressuscitées.

La plante vivante sert comme modificatrice 
du milieu, mais surtout quand elle est aroma­
tique. Son odeur tonifie alors toutes les inflam­
mations des muqueuses respiratoires. Ainsi les 
phtisiques se trouveront bien de respirer f  odeur 
du pin, de la lavande, du romarin, du basilic, 
de la menthe, etc.

Ceci est l’emploi exotérique des plantes vi­
vantes : leur emploi ésotérique est indiqué par 
Paracelse sous le nom de :

T R A N S P L A N T A T I O N  D E S  M A L A D I E S .  —  Les mala­
dies peuvent êtres transportées de la personne 
souffrante à n'importe quel autre être vivant.

Pour cela on prend une mumia quelconque du 
malade, du sang, etc., on en arrose la terre con­
tenue dans un pot et on y plante une graine de 
même signature que la maladie ; lorsque la plante



a crû, on la jette daus une eau courante,.s’il s’agit 
de fièvres ou d'inflammations : mais s’il s’agit 
d'affections humides, il faut la réduire en fumées.

Pour les ulcères et les blessures, on emploie 
Polygonum persicaria, Sjrmphytum officinal, 
Botanas europeas, etc. — on doit mettre quel­
que temps la plante en contact avec 1 ulcère, 
avant de la brûler .

Pour les maux de dents, frotter les gencives 
jusqu’au sang avec la racine de Senecio vulgo ri s, 
puis la replanter.

Pour la menorrhée utérine, prendre la mumie 
des groins; la planter avec Polygonum persica­

ria.
Pour la menorrhœa diflicilis, Mentha pulc-

gium.
Pour la phtisie pulmonaire, le chêne ou le 

cerisier.
De nos jours, on a expérimenté l’action a dis­

tance sur des sujets hypnotiques, des substances 
médicamenteuses : voir à ce sujetles travaux des 
Drs Bourru, Burot, Luys, du professeur Durville 
et des magnétiseurs de la première moitié de ce

s i ecle.
Je donne ici que des exemples isolés, l ’étudiant 

pourra les multipliée à loisir selon les lois des
signatures.

O
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La plante cueillie peut-être utilisée exotéri- 
quement :

En suc.
En poudre.
En décoction.
En infusion (bouillie dans de l’eau) ; plus actif 

que la décoction.
En magistère.
En teinture (dans l ’alcool.)
En quintessence.
Voici des indications pratiques sur cette 

pharmacopée extérieure, extraite des livres de 
quelques vieux médecins : on pourra retrouver 
dans ces livres les manipulations du codex mo­
derne que chacun peut reproduire chez soi.

Car un médicament végétal est toujours plus 
actif s’il est préparé par une personne robuste 
et animée du désir de guérir. C’est là un des 
secrets de la réussite des globules et des dilutions 
homœpathiques.

J’ai connu dans le quartier Saint-Georges un 
vieil officier de santé qui guérissait les dyspepsies 
les plus opiniâtres avec des boulettes de mie de 
pain; seulement il passait tous les jours deux ou 
trois heures à les pétrir lui-même dans le labora­
toire de son pharmacien.

T E I N T U R E S ,  D É C O C T I O N S ,  P O U D R E S ,  etc. — PrC-

i.
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nons pour exemple, l’ellébore, le goudron et la 
ciguë.

« L’erreur populaire a beaucoup prévalu d’es­
timer que l’ellébore soit seulement destiné pour 
la folie, bien qu’il soit aussi pour guérir et pré­
venir nôbre de maux, voir pour conserver et pro­
longer la vie, si on considère de près son eiiicace et 
sa vertu, qu’on tient trop assurées pour renouve­
ler la Nature, rectifier le sang, purger les impure­
tés dont l’excès, retard et supression causent plu­
sieurs ennuis au courant de nos jours. L'anti­
quité l’a heureusement pratiqué, à laquelle nos 
siècles ont trop dérogé au préjudice du public 
pour le soulagement duquel l’ellébore doit être 
rétabli en sa première dignité.

« .....Pour le choix il faut prendre l’ellébore
noir de Théophraste, le plus singulier et assuré 
parmi les espèces conformément à l'opinion de 
ceux qui par longues années ont fait le métier 
de la Médecine : eu égard à ses effets plus doux 
et favorables que de plusieurs, comme de l’el­
lébore de Dioscoride, ellébore blanc, elléborine. 
ou faux ellébore, et autres, nonobstant l'essai 
qu’on en peut avoir fait, voir meme du blanc.

« ... on pourra prêdre la racine de l'ellebore 
noir, la couper et en farcine une pôme, qu'on 
l ’airra la nuict, matin on fera cuire la pomme lne-



tement, on tirera la racine, on la mettra en pou­
dre, le poix est de demy escu, trois heures avant 
que manger trois a quatre fois l’année, principa­
lement en l’automne et printemps.

« Gela est une manifeste précaution par l'eu- 
acuation des immondices du corps, d ont naisset 
les plus fâcheuses indispositions, on augmentera
la dose si on veut.

1 *

« On peut cuire les feuilles et la racine d’elle- 
bore dans du pain de seigle pour correctif, mis 
en poudre, la prise est de trente et quarate grains, 
et plus pour les robustes, soit en pilule, avec des 
oublies, pomme cuite, ou autre façon, deux heu­
res avant le bouillon.

« Toute la plántese peut prendre aussi en pou­
dre, le poix comme dessus, sans aucune prépa­
ration, comme on faisait à Rome.

« On peut couper la racine et la cuire avec de 
la chair, en forme de bouillon, consumé, gelée ou 
teinture, dont on en baille quelque temps pour 
purger doucement, aquoy il est licite d’adjous- 
ter quelque ingrédient si on veut, selon qu'on 
trouvera bon estre.

« Les uns, pour mieux obtenir la fin de re- 
nouation et espurement du sang s'accoutuinerôt 
peu à peu, et insensiblement a l'usage des feuil­
les d’elleborc noir ceüillies en bonne saison, sé-
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ch<3es à. l’obre meslees aucc égale portion de sucre 
c'est un moyen pour vivre un grand âge exempt 
de plusieurs maladies, tant internes qu externes, 
iusques au dernier souspir de la vie.

« La prise du comanccment est de io à i 5 plu  ̂
à 20 grains; de façon que de degré en degré on 
vient iusques à 3o pour tous les jours l espaee de 
quelque temps, par après on passe a une dragmc, 
Mais ce n’est plus que de six iours en six iours. 
de ceste manière l’ellébore se rend ordinaire et 
familier, ainsi perdant sa force purgative n est 
plus que renouuellant et rectifiant.

« Il se réduit en baume par l'industrie de 1 ar­
tisan ; la dose de ceste vertu balsamique Cî-'t de
dix grains.

a On en tire une quintessence très excellente 
qui surpasse tous les précédons préparatifs d el­
leboro en artifice et bonté de renouvelant, dont 
la prise est de cinq à six gouttes avec quelque 
liqueur propre, còme eau de melisse agrinoime,
ou quinte-essence de chair.

« De toute la plante bien lauée et arrousée de 
vin-aigre scyllitie, on fait un syrop pour purger 
l’humeur noir et terrestre, ou pour bien parler, 
en séparer le pur et l’impur, et le nuisible, et poui 
desraciner les maux qui sont de son train et de sa 
suite, ce syrop opere avec plus d’assurance et plus



benignement quun autre purgatif; Il préféré ce 
syrop à l’extraict : mais ses deux, sçavoir syrop et 
extraict, nayan vu autre effet que la purgation 
par le tas ne sont pas assez puissans pour rectifier 
le sang et tenir la santé en un esta ferme et sta­
ble.

« l'attribue au long vsage de ce simple, prin­
cipalement à sa racine, y  ne action merueilleuse 
pour détacher et délier les cordes des maladies 
capitales, outre et par dessus la faculté insigne 
île renouation du corps, rectification du sang, ou 
purgation de la pourriture, laquelle fait souvent 
deschoir ou périr la santé, c'est pouquoy on le 
pourrait qualifier en quelque façon vne seconde 
Médecine vniverselle, moyennant les conditions 
cy dessus deligemment obseruées »

G o ud ro n . — «Versez quatre pintes d’eau froide 
sur une de Goudron, puis remuez-les et les mê­
lez intimement avec une cueiller de bois ou un 
bâton plat, durant l'espace de cinq â six minutes, 
après quoi laissez reposer le vaisseau bien exac­
tement fermé, pendant au moins deux fois vingt- 
quatre heures, afin que le Goudron ait le teins de 
se précipiter. Ensuite vous verserez tout ce qu'il 
y a de clair, l’ayant auparavant écume avec 
soinsans remuer le vaisseau, et en remplirez pour
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voire vsage des bouteilles que vous boucherez 
exactement, le Goudron qui reste n'étant plus 
d'aucune vertu, quoiqu’ il puisse encore servir 
aux vsages ordinaires. »(i)

La bonne eau de Goudron tient le milieu 
comme couleur entre le vin blanc de France et 
celui d’Espagne ; et elle est tout aussi claire. (2)

E au  de G oudron  pour  l ’usage  externe . —  
« Versez deux quarts d’eau bouillante, sur un 
quart de Goudron, remuez et battez bien fort le 
tout ensemble avec un bâton ou cuiller, du­
rant un bon quart-d’heure ; laissez-le reposer 
pendant dix heures, et puis versez-le et le gar­
dez exactement couvert pour 1*usage. O11 peut 
faire cette eau plus faible ou plus forte suivant 
le besoin. »(3)

S’emploie en lotion contre la gravelle. la gale 
les ulcères, les écrouelles, la lèpre.

Cette eau est bonne c o n t r e  les maladies suivan­
tes : petite vérole, éruption du sang, ulcération des

(1) Monginot. — Conservation de la san té , Paris, i635, 
h l- i‘2 cli. IX.

(•2) Berkeley. — Recherches sur les vertus de l'eau de 
Goudron. Amsterdam, irfô , n-12 p p. 4 <‘l 3l8 c[ id- P- 
ü3o.

(3) Berkeley ; op. cit. p . 3a6 .
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entrailles, inflammations, gangrène, scorbut, 
érésipèle, asthme, indigestion, gravellc, liydro- 
pisie, hystérie.

Le meilleur goudron vient du pitch-pin.
Il faut aux sapins un terrain sec et élevé et le 

vent du nord.

P réparation  d e l ’e x t r a it  de  G i g u e . — Prenez 
de la ciguë récente (tiges et feuilles) autant que 
vous voudrez : exprimez-en le suc,faites le évapo­
rera un feu très doux, dans un vase de terre, en le 
remuant de temps en temps pour l’empêcher de * 
brûler; faites-le cuire jusqu’à consistance d'ex­
trait épais, ajoutez-y une suilisante quantité de 
poudre de ciguë pour en faire une masse, dont 
vous formerez des pilules de deux graines...

<( Si au défaut de la ciguë verte, on fait un ex­
trait avec la décoction de la plante sèche, celle 
préparation a bien moins de vertu que la précé­
dente. » (i)

On doit commencer la médicamenlation par 
très petites doses, que l’on peut augmenter jus­
qu’à un gros et demi. Aussitôt après l’ ingestion 
faire prendre du thé, ou du bouillon de veau, ou 
de l'infusion de fleurs de sureau.

A n t . S I o h c k , —  O b se r v a tio n s  n o u v e lle s  s u r  l 'u s a g e  d e  la  

ciguë, Vienne et Paris .  1762, in. 12 , p. 2 v.



On peut employer les feuilles de ciguë. sèches 
et coupées, dans un sacliet que I on trempe quel­
ques minutés dans l'eau bouillante; on presse 
légèrement et on applique le sacliet encore 
chaud.

Toutes ces préparations sont fondantes, réso­
lutives et calmantes.

On emploie pour cela la plante appelée cicuta 
officinaruni, cicuta major ou cicuta vulgaris, ou 
cicuta major vulgaris, ou cicutaria major vulga­
ris 9 ou cicuta vera, ou conuim maculatum, seu 
conium steminibus $/*iVï£is,Kwveiov et Kovsiov.

Théophraste dit que la meilleure ciguë croît à 
l’ombre dans les terrains froids; celles de "\ icnne 
(Autriche) et des environs de Soissons est plus 
active que celles de Paris et d Italie.

Hippocrate, (i) Galien, (12) Mercurialis, (3) 
Astruc (4) et beaucoup d’autres médecins tant de 
P antiquité, que du moyen âge et de la renais- 1

(1) D eX a tu ra  M uliebri, ed. Linden, t. 2. p. >79, 71

(2) De sinipl. niêelicatn. Facult. Lib. 13 . j>. 22. c. ; De 
tempérant., Lil). 3 , p. G- o. ;D e Comp . médic. sec. toc.. 
Ltv. 7, ch. 5 , b. 184.4. — De antidotis , Liv. 2, ch. i 3 .p .
118,0

(3) De morb. m illier. Liv. IV, c h - 10.

(4) Traité des m aladies des fem m es, t. 2.p. 3t)i.
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sauce, employaient la ciguë à l’usage interne 
comme résolutive des tumeurs, des coliques, 
des ardeurs de la matrice.

Nos pères employaient beaucoup aussi une 
quintessence de cliélidoinc, de mélisse, de valé­
riane, de bétoine, de safran et d'aloès, comme 
tonique général.

D éfenses c a n o n i q u e s . —  Nous savons que, 
selon l'ancienne médecine, les conditions astro­
logiques au moment de la cueillette influaient 
beaucoup sur la vertu des simples; ces condi­
tions seront indiquées dans notre Dictionnaire. 
Mais à fin que nul n’en ignore, les lecteurs doi­
vent être avertis que de telles pratiques sont 
défendues par l’Eglise.

On trouve dans les canons tirés des livres 
pénitenliaux de Théodore, archevêque de Can- 
torbéry, du vénérable Bède, de Raban, archevê­
que de Mayence, d'IIalitgarius, évêque de Cam­
brai, de la collection publiée par Luc d’Acherv, 
de celle d Isaac. évêque de Langées, d’Kybert, 
archevêque d’York, du 19e livre du Decret de 
Burchard.dc la 15e partie du Décret d’1 vos,évêque
de Chartres, sont unanimes à condamner celui 
qui a observé des signes superstitieux pour plan­
ter des arbres, etc., à faire pénitence pendant



deux ans aux fêtes légitimes ; celui qui aura 
cueilli des herbes médicinales avec des paroles 
d’enchantements, fera pénitence vingt jours.

J.  F .  Bonhomme, visiteur apostolique sous
Grégoire XIII, défend, dans ses Décrets (impri­
més à Vcrccil en 1079) que l’on cueille de fougère 
ou de graine de fougère, d’autres herbes ni d au­
tres plantes à certain jour ou à certaine nuit, 
particulière dans la pensée qu il serait inutile de 
les cueillir en un autre temps. « Si quelqu'un se 
rend coupable de telles superstitions qu'il soit 
sévèrement puni selon qu’il plaira a 1 ordinaire 
des lieux. »

C u e ille tte . —  Le jour ou la veille de la St- 
Jean est bon pour cueillir toutes sortes d'herbes. 
— En outre chaque plante a quelques jours dans 
l’année, où sa force est exaltée : les heures de la 
nuit sont plus favorables ; on cueille les plantes 
après les avoir rapidement consacrées par des 
signes et des paroles appropriés à leur signa­
ture ; puis on les arrache du sol, ou on coupe 
la partie utile avec un couteau spécial, en dési­
gnant le but auquel on veut la faire servir.

Les défenses de l’Église, à propos de ces céré­
monies, ont leur raison d’être, qui est très



secrète et que très peu connaissent; qu’il nous 
suffise do dire, à ce propos, qu’au point de vue 
véritablement mystique, dans le plan divin, tout 
acte de magie est un acte de révolte, et que l on 
doit, par suite, s’en abstenir avec soin.

Le T R A I T E M E N T  H E R M É T I Q U E  d e s  plailtCS UI1C 

lois cueillies est tout différent. lia  pour but, non 
plus de disposer les qualités physiques, les sucs 
de la plante de la façon la plus profitable, mais 
de libérer la force vive, l’essence, l ame ou le 
baume de la plante, comme disaient les anciens 
hermétistes.

Le baume est l’huile essentielle des végétaux; 
ce n est ni riiuilt! vulgaire, ni le sel, ni la terre, 
ni l’eau, mais quelque chose de très subtil, le vé­
hicule du corps astral. 11 s’obtient par le leu et 
non par la fermentation (Bœrhavc).

Ce baume est ce que Paracelse appelle un ar- 
cane, c. à d. une substance fixe, immortelle et en 
quelque sorte incorporelle, qui change, restaure 
et conserve les corps; cette force est enveloppée 
dans un ciel, ou teinture, que l’on obtient en ré­
duisant le végétal de sa matière seconde à sa ma­
tière première, ou, comme dit Paracelse du ca- 
gastrum à l'iliastrurn.

A proprement parler, le pouvoir curatif d’un
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végétal réside dans son esprit; or. dans l étal 
naturel, l'activité de l ’esprit est entravée et sa 
lumière obscurcie par le vêtement de matière: il 
faut donc détruire ces enveloppes ou, tout au 
moins les transmuer en quelque chose de pur et 
de lixe; cette transmutation s’opère par une 
coction pendant laquelle on ajoute une substance 
capable d’absorber les impuretés. Le choix de ce 
fondant doit être dicté par cette considération 
que la saveur d’un végétal indique la faim qui le 
dévore, c. à d. le type idéal vers lequel il tend : 
on observera de quelle planète est signée cette 
saveur, et on commencera la coction avec un sel 
minéral de môme planélarisme.

On obtient par cette coction trois choses : un 
sel, une première matière et un mercure, c. à d. 
une eau fixe.

c( Nous brûlons des plantes, dit saint Thomas 
dans son opuscule de Lapide Philosophico, dans 
le fourneau de calcination, ensuite nous conver­
tissons celte chaux en eau, nous la distillons et 
coagulons; elle se transforme alors en une pierre 
douée de vertus plus ou moins grandes suivant 
les vertus des plantes employées et leur diver­
sité. »

Il y a trois sels ou puissances végétales par­
ticulièrement utiles pour là thérapeutique.



Le premier est jupitérien, de bonne odeur et 
de bon goût ; il est produit intérieurement par 
une force d'expansion, divine, et extérieurement 
par le Soleil et Vénus. Mais il n’est pas assez fort 
pour guérir seul: il est ennemi de la vie veni­
meuse ignée, il y  détermine l'harmonie ou un 
acheminement vers la douceur.

Le sel de Mars est amer, igné et astringent.
Le sel de Mercure est dynamisateur et déter­

mine des réactions salutaires.
Jupiter et Vénus sont les antidotes de ces deux 

derniers.
La première matière qu’on extrait ensuite des 

végétaux est nutritive; c’est presque toujours une 
huile où le tempérament du malade puise de la 
force.

Enfin le mercure de vieest régénérateur et revi­
vifiant: il ne peut cire extrait que des végétaux 
presque parfaits, à saveur douce, signés du Soleil, 
de Vénus cl de Jupiter. Les végétaux rudes n'at­
taquent pas la racine de ce mercure ; c'est pour­
quoi ils n’agissent que dans les 4 éléments tandis 
que ce mercure arrive jusqu’au corps astral.

c u r e . —  En général, il vaut mieux employer 
les sels de Mars et de Mercure, comme plus actifs 
en les unissant par Vénus et Jupiter, de sorte 
quils trouvent de quoi éteindre le feu de leur



colère ; lorsque cela est accompli la cure est faite, 
c. à d. l'harmonie est rétablie; et il n’y a plus 
qu’à donner un peu de soleil pour remettre le tout 
en mouvement.

Le médecin doit savoir que les bonnes 
plantes peuvent être gâtées par un mauvais re­
gard, en particulier par Saturne et Mars, et que 
les plantes vénéneuses peuvent devenir bénéfi­
ques par le soleil, Vénus ou Jupiter.

Il doit guérir le semblable par le semblable : 
ne pas donner une plante pour une maladie de : 
mais administrer une herbe où il ait bonifie 
artistement l’ire de Mars par Jupiter et  ̂énus: 
plus une plante est chaude, meilleure elle est a 
condition que sa colère ait été transmuée on 
amour, car si le venin tombe dans la propriété du 
Mercure la mort arrive bientôt.
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Primum Eus Mélissw, d après Paracelse. 
Prenez un demi litre de carbonate do potasse 

pui\exposez-le à l’air jusqu’à ce qu’il soit dissous; 
filtrez le liquide et mettez-y autant de feuilles de 
mélisse que vous pourrez, de sorte qu elles soient 
toutes plongées dans le liquide. Tenez dans un en­
droit fermé, chaleur douce pondant 24I1.; décantez :
versez sur le liquide pur une couche d’alcool de 

* un ou deux pouces, laissez-l’y pendant deux jours



I

%
ou jusqu’à ce que l’alcool devienne d'un beau vert; 
ccl alcool doit cire recueilli, car il est bon pour 
l’usage, et remplacé par de l’autre alcool jusqu’à 
ce que toute la matière colorante aitété absorbée ; 
l'alcool sera alors distillé, cl évaporé juSqu’à con­
sistance sirupeuse.

Il faut que l’alcool et l ’alcali soient très concen­

trés.

Contrepoison.— L’un des contrepoisons les plus 
actifs contre les venins végétaux est lacomposi- 
tion suivante:

On chauffe ensemble du tartre et de 1 alcool, à 
une température modérée, mais constante ; il dis- 
tille dans la cornue une huile rouge, douée de pro­
priétés particulières. Celte huile remise à la di­
gestion quatre fois de suite donne le contrepoi­
son indiqué. III

—  7 9  —

III —  Magie

La Magie étant d’abord un art de pratique, 
quand on étudie une créature à ce point de vue, 
c’est de l’individualité, de la personne qu’il faut 
s’occuper. Toute la magie du règne végétal réside 
donc dans la connaissance des esprits des plantes. 
Ce sont eux que l’antiquité a connus sous le nom de

I
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dryades, (Vhamad/yadcsAe sylvainsAefaunes ; 
ce sont les Dusii de Saint-Augustin, les fées du 
Moyen-Age, les Doive Oigh desGailois, les Grove 
Maidcn's des Irlandais. Paracelse appelle ceux 
qui habitent les forêts, sylvestres, et nymphéa* 
ceux des plantes aquatiques.

P our voir  les  S y l v a i n s . — Après les purifica- 
lionsd'usage, allez de grand matin au bois,et cher­
chez un endroit où les arbres soient assez tou dus 
pour vous cacher complètement le ciel. Asseyez 
vous alors, tenez vos paupières mi-closes, mais 
le regard lixe cl invoquez mentalement les syl- 
vains, c'est-à-dire les esprits de la fbrct.de quel­
que nom que vous les appeliez ; vous les verrez 
sûrement apparaître, surtout si vous leur offrez 
de l'eau, ou du blé, et si vous continuez pendant 
plusieurs jours.(IL J. Bjerregard)

Ces êtres appartienent à la classe de ceux 
que l'occultisme appelle élémentals ; ce sont des 
habitants de l’astral qui aspirent à s'élever jus­
qu’à la condition humaine ; ils sont doués d'une 
certaine intelligence instinctive, et ils changent 
déformé en même temps que l’être matériel au­
quel iis sont attachés. Ce sont eux que les an­
ciens Rose-Croix utilisaient dans leurs cures mi­
raculeuses, car ce sont des serviteurs et ils obé-

i
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issent tout naturellement, aux ordres de l'hommem
spirituel.

Leur pouvoir est assez grand sur le plan ma­
tériel parce qu'ils habitent la limite de ce plan et 
du plan astral ; ils peuvent produire des guéri­
sons ou des visions étonnantes ; de même que 
les élémentals du règne minéral produisent,lors­
qu’ils sont bien dirigés, tous les phénomènes al­
chimiques,et ceux du règne animal,la très grande 
majorité des manifestations spirites.

M agie  r e l ig ie u s e . —  Le symbolism e végétalO
est très développé dans les livres sacrés des 
anciennes religions ; qu’il nous suffise de rap­
peler ici l'arbre de la science du bien et du mal 
et l’arbre de vie de L’Eden : symboles des
deux méthodes que pouvait suivre Adam pour ac­
complir sa mission ; l'arbre des Séphiroth de la 
Kabbale ; l'Àswatta ou figuier sacré symbole de 
la totale connaissance ; le llaoma des Mazdéens, 
par lequel Zoroastrc a représenté le système 
sanguin et le système nerveux de l'homme et 
de l’Univers ; 1« Zampoun duThibet ; l’Yggradsil, 
le Chêne de Phcrécydes et des anciens Celtes.

Tous ces symboles ont plusieurs scnsdill'érents; 
nous ne mentionnerons,pour ne pas nous éloigner 
trop de notre sujet que celui qui se rapporte au

O.
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développement mental. Toutes les légendes reli­
gieuses nous représentent les adeptes, acquérant 
rommiscience sous un arbre; seul le Christ, qui 
est, entr’autres choses, la science môme, n’est pas 
figurée sous ce symbolisme ; la raison en est assez 
cachée ; elle tient à la definition meme de la créa­
ture oil* si Ton préfère, au double usage qu elle 
peut faire de son libre arbitre ; ainsi le symbo­
lisme religieux complet comporte deux arbres; 
la tradition Kabbalislique ou égyptienne seule les 
indique parce qu’elle devait être couronnée par 
la descente du Fils de Dieu; les autres traditions
étant l’héritage de races en voie de désagrégation, 
ne donnent au dehors que l’Arbre de la science.

Ce dernier, dans les initiations naturalistes, 
n’est autre que lim age de l’homme intérieur:
son tronc c’est la moelle épinière,ses branches sont
les 72000 nerfs connus des A oguis hindous, il a 
sept fleurs, qui donc sont les 7 centres du corps 
astral; ses feuilles sont le double appareil res­
piratoire que cachent les poumons : ses racines 
le pôle génital et les jambes ; sa sève est l’électri­
cité cosmique qui court dans les nerls et qui se 
spécifie depuis l ’éther cérébral jusqu’à la terre 
spermatique.

Le mot Yoga est le synonyme sanscrit du mot 
religion ; tous les deux signifient le lien qui unit



*

l’homme à l’Univers cl a Dieu ; son processus est 
le même que celui par lequel une graine em­
prunte à un terreau noir et informe les molécules 
dont elle và former une Heur odoriférante. Selon
l’idéal de celui qui la pratique, la ) oga transmue 
les molécules impures du corps physique en mo­
lécules tixes et inaltérables, les passions basses 
en pur enthousiasme, 1 ignorance intellectuelle 
en lumière de vérité. Telle est la raison pour la­
q u e l l e  les maîtres d e là  Yoga sont représentés 
assis sous un arbre sacré.

M agie  n a t u r e l l e . —  Les diverses traditions 
enseignent plusieurs utilisations des forces vé­
gétales occultes. La plante peut être employée 
selon son individualité entière ou dans 1 une de 
ses parties.

A la première méthode se rapporte cette sorte 
de pacte très en usage parmi les indigènes de l’A­
mérique Centrale, de la Nouvelle-Guinée, de la 
Nouvelle-Zélande, de l'Inde et de l Allemagne, 
par lequel on lie le sort d'un enfant qui vient de 
naître à celui de tel ou tel arbre. Entre ces deux 
créatures se développe ainsi un rapport très 
étroit ; l'enfant profite île la vigueur de 1 arbre 
mais si ce dernier reçoit des blessures, Ténia n 
souffre et dépérit



A r b r e s  iiantks . —  11 n ’ y  a  p a s  d e  v i l l a g e  a u x  

I n d e s  q u i  n ' a i t  s o n  a r b r e  h a n t é  a u  g é n i e  d u q u e l  

u n  c u l t e  e s t  r e n d u  p a r  l e s  i n d i v i d u s  d e s  b a s s e s  

c l a s s e s .

Les traditions hellènes disaient de même que 
chaque forêt a son génie, et chaque arbre sa 
nymphe.

Il n’est pas rare de voir, sur les Nilgiris, un 
gros arbre historié de figures tracées avec du ver­
millon, étayant à sa base trois pierres peintes en 
rouge, de tels arbres sont des lieux de sacrifice 
et d’adoration, des restes d’animaux, des nattes 
de cheveux offertes par des malades ou des possé­
dés. (i) Les esprits gardiens de tels arbres sont 
appelés M o u n isp o iira n is  par les indigènes ; ils 
sont en général bénéfiques ; mais leur pouvoir 
est restreint à un seul objet.

Les indigènes consacrent souvent un de leurs 
enfants à de tels génies, pour une période de 
sept ans ou plus, à l'expiration de laquelle un 
grand sacrifice est offert, et les cheveux de l’en­
fant suspendus à l'arbre.

De tels arbres appartiennent surtout à la fa­
mille des Ilex ; quelquefois le Cinname sait- 1

(1) La plique polonaise sc guérit en particulier de cette 
façon.



—  85 —

vagc et YEugénia sont dans le même cas. (Théo- 
sophist, Novemb. 1894)

P iiilthes. — On peut désigner sous le nom 
tle philtres toutes sortes de breuvages dans la 
composition desquels entrent dessubstances pré­
parées magiquement en vue de l’obtention occulte 
d'un résultat déterminé. Les trois règnes de la 
nature fournissent de nombreux matériaux pour 
ces préparations ; nous 11e nous occuperons 
({ue des substances fournies par le règne végé­
tal.

Les pommades, électuaires, onguents, collyres 
ou breuvages magiques ressortent presque tous 
du domaine de la magie noire. Leur nombre est 
très grand et peut-être augmenté indéfiniment 
par un esprit ingénieux. C’est ainsi que les prê­
tres taoïstes chinois n'emploient pour tous les 
usages de la médecine, de la psychologie et de la 
magie que treize substances végétales, anima­
les et minérales ; mais ils savent en extraire une 
grande quantité de combinaisons.

Ces préparations peuvent être employées sur 
soi-même ou sur les autres: elles agissent toutes 
sur le corps astral, sur Lun de scs trois grands 
foyers, l'instinctif, le passionnel et le mental.

Dans le premier cas, elles produisent la santé, la
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maladie et tous les phénomènes physiologiques 
possibles. Dans le second, elles produisent l'a­
mour, la haine et les autres passions. Dans le 
troisième, elles produisent des phénomènes «le 
somnambulisme, de clairvoyance, de clairau- 
dicnce ou d’ordre même encore plus relevé.

Le Folk-Lore, les histoires de sabbats les ra­
contars que chacun a pu entendre de récits d’em­
poisonnements et d’assassinats à distance, de 
botes ou de gens, par l’action de ces substances 
magiques agissant sur le centre instinctif; —  il 
en est de même pour les récits de philtres d’a-
mour ; mais l’emploi des plantes pour provo­
quer desphénomènes psychiques est moins connu ; 
cet art est pratique actuellement encore en Orient, 
dans la plupart des couvents bouddhistes, chez les
taoïstes chinois, les lartlas thibétains, les tantriks 
du Bhoutan, les shamanes du Turkestan, et cer­
taines conféries de derviches musulmans ; sans 
compter l ’emploi machinal qu’en font presque 
toutes les tribussauvages des divers continents.

Le haschich et l’opium sont deux des plus 
connues parmi les plantes à action mentale : 
mais personne, en Occident, n’en connaît le ma­
niement scientifique, à moins d’avoir été s y taire 
initier dans l’extrèmc-Oricnt. Les récits de Qu.n- 
cey ou de Baudelaire, quelque soit d ailleurs leur
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mérite d art et de sincérité, ne donnent aucune 
ouverture sur les possibilités de tels adjuvants. 
Tout ce que nouspouvons dire c’est (juc remploi 
de telles drogues ne peut amener à l’extase in­
tellectuelle (jue si le sujet a pu, au préalable, 
sans excitant et par la seule force de la volonté, 
maîtriser ses forces mentales et devenir capable 
de gouverner l ’association des idées ; et ce n’est 
pas là une besogne facile. — Sinon, si un hasclii- 
cliéen ne s’est pas lixé l’entendement, il part à 
l'aventure, dans une barque sans gouvernail, 
sur un océan autrement terrible que la mer des 
Indes avec ses cyclones ; et il peut en revenir, 
avec la folie comme compagnon, ou même n’en 
pas revenir du tout.

Hagon, le grand interprète moderne de la 
Maçonnerie, a donné dans un de ses ouvrages, 
l’exposé d’expériences nouvelles : 11 prenait des 
disques de différentes couleurs ; il les enduisait 
du suc de diverses plantes et il les faisait contem­
pler à des sujets magnétiques ; voici les résul­
tats de ces expériences.

Mouv* continuel des bras  
et des jainbes,  désir  de lou­
cher à  quelque ch. ou de 
m arc h e r  su r  des objets,  
cris, aboiements  Envie de

i. Violet. I lydrociamus 
niger
Atrop-bcllad. 
D a tu ra  S tram onium  
Haschich



Strychnine coluhr.v

2. Indigo. Piper nigr. 
Vernir.  Sabad.

3 . Bleu. Pip. cul). 
Laur, eampli 
Ass. fœtida. 
Con. macul.

4 . YCrt. Pscu. angust.  
Lact. Vir.
Air. inand.

5 . Jaune S trvchn .n .  ”\ oiu. 
Opium.
Strychn. Igna

mordre ou de donner  des 
coups de couteau, Ivresse, 
appari t ions de bonheurs, 
réalisation de tous les dé­
sirs.

Le souvenir  persiste.
Excitation fébrile;  fai- 

blesscdes jambes. Le sujet 
se met à genoux et veut 
faire sa prière, dont il nesc 
rappelle pas un mot.Perte 
de la vue. Tremblement 
des paupières, occlusion 
des yeux ; sommeil pro­
fond. Eveil : en versant de 
l’eau.

Excitation générale: mou­
vements convulsifs, en\ ie 
de dormir, perte du raison­
nement, somnolence, aba t­
tement.

Larmes abondantes ; il 
joue avec ses mains; en­
vie de courir ; il prétend le 
faire plus vite q u u n  che­
val. Tressaillement géné­
ral des muscles. Il fait ses 
adieux comme à la mort :
engourdissement.léthargie.

Balancement de la télé.
engourdissement.sommeil :
en lui ouvrant les yeux, le



L. Saliv.
Yeratr .alb .
Aspcr-ollie.

(). ()rangé.Sid d'op. 
Valer,  oir. 
Xicot. lab. 
Corn ili, jal.

Houge. Priiuel. Yulg. 
Lavami. Stœn 
Lavami,  ver.
Digit. purp.

disque le met en fureur.  
Hèves voluptueux, frissons, 
pâ leur  extrême, ab a t te ­
ment, nouveau  sommeil, 
état zoomagnétique. A u­
cun souvenir .

(»ramies joies,  en g o u r ­
dissement des membres,  
sommeil;  en lui ouvrant ,  
lesy eux. le disque lui donne 
envie de rire, in te rrom pue 
pur  une souffrance morale.
inexplicable. — Pleurs, 
lucidité.

Peur,cra*nte de personnes  
cachées. Cris aigus — 2I1.
1 la à 4 . ou 5 h.

Uctablissement long.

Mais nous ne conseillerons à personne de les 
répéter; leur résultat le plus clair eslde détra­
quer le système nerveux des malheureux sujets, 
sous le fallacieux prétexte d’une utilité scientifi­
que immédiate. Nous réprouvons également toutes 
les pratiques de la magie naturelle cl psychique, 
sau! dans les cas de thérapeutique. La satisfac­
tion d un amour ou d’une haine,l acuisition vaine 
d une connaissance intellectuelle ne sont pas des 
choses assez importantes pour empêcher le lihre- 
arbitre de s exercer et les lois de l’Univers de 
se développer normalement. Une seule chose est



nécessaire : aimer Dieu et son prochain : tout le 
reste est vain et périssable.

Onguents des sorciers. — Voici quelques 
renseignements que nous extrayons, à titre de 
curiosité d’un livre très peu connu que nous 
avons eu la bonne fortune de consulter dans la 
bibliothèque de notre cher et regretté maître, 
Stanistas de Guaita.

« Entre tous les simples desquels leDiablese sert 
pour troubler les sensdeses esclaves, les suivans 
semblêl tenir le premier rang, desquelsaulcuns ont
vertu d'êdormir profondémêt, les aultres legeremêt 
ou point, mais qui troublât et trOpêt les sens, par
diverses figures et représentations, tàt en veillant 
qu’endormant, comme pourrait faire/n racine< e 
BeUaclonne, Morelle furieuse, sang de cliauve- 
souris, d'iluppe, VAconit, la B erle ja  Morelle 
endormâte, l'Ache, la Scifè, le P êta p h fllo n ,A . 
coru vulgaire, le Persil, feuilles de Peuplier, 
F Opium, V II)'o s dame, Cygne, les Especes du 
Pavot, l lîyuroyc, leSj'nochyhdes, qui o '  on 
les Vmbres des Enfers, c.-à-d. les Mauvais Es- 
pris • comme au contraire VAnaclntides lait ap- 
parcoir les ymages des Saincts Anges. » (D 

Nynauld reconnaît, dans la pharmacopée des

(,) n y n a u l d . -  L y c a n th r o p ie, cli. U-



diaboliques trois sortes d'onguent. La première, 
qui donne seulement des songes, se compose de 
graisse, d’Ache, d’Aconit, de Pentaphyllon, de 
Morelle et de Suie.

Par la vertu des onguents la seconde espèce,
le Diable persuade aux sorcières, aprez s’en estro 

oingtes, pouvoir, en mettant un balai ou bâton en- 
tre les jambes, chevaulcher en I Air, et aller, 
en leurs Synagogues d’une vitesse incredrble, 
en passât par la cheminée... II faut remarquer 
qu'en la compositio de eest onguent, il n’entre 
point de simples narcotiques: mais seulemôt 
qui ôt vertu de troubler les sens en les aliénant, 
comme par exemple le vin pris demesuremêt, la 
cervelle de chat, la Relfa-dône, Qt autres choses 
ic tairay, de peur de donner occasion aux mes- 
clians de faire mal. » (1)

Le troisième onguent est donné par le  diable 
aux sorcières, cc leur persuadantqu’aprezquelles 
s’en seront oinctes, elles-seront vraiment trans­
formées en bestes, et ainsy pourrôt courir les 
champs. Il entre dans cette composition des par­
ties du corps d’un crapaud, d’un serpent, d’un 
hérisson, d un renard, du sang humain, cer­

io J‘ini iterai la réserve p ruden te  d u D r de Nynauld ,  en 
ne disant point  les quan t i té s  des composition inaléiiqite, 
ni la cuisine de leur p répa ra t ion .



tainés herbes et racines, dontNynauld n indique 
point la dose, (i)

Le conseiller dEckartshauseri, qui vi\ait à 
la fin du XVIIIe siècle, (2) donne la formule sui­
vante pour avoir des apparitions : boulettes com­
posées de ci g 11e, de jusquiame, de safran, d aloès. 
d’opium, de Mandragore, de pavot, d’Assaœ- 
tida et de persil ; desséchées et brûlées.

Contre les mauvais esprits, il indique le soufre, 
l’Assafœtida, le Gastoreum, l’Hypericum et le
Vinaigre.

Nynauld, déjà cité, indique au cliap. VII de 
son livre les formules de parfums suivantes: 

Pour voir des choses étranges, racine de bruyère
suc de ciguë, de jusquiame et semence de pavot

\

noir.
Pour voir des choses futures : semences de lin 

et de pscllium, racines de violette et d aehe.
Pour chasser des mauvais esprits: ealament. 

pivoine, menthe et palma christi.
' Si on brûle fiel de sèche, thymidine, rose, bois 

d’aloès, et que Ton y jette de l’eau, la maison 
semblera pleine d’eau; ou de sang si 1 on y jette 
du sang ; si on y met de la terre, le sol tremblera.

( i )  n id .  Ch.  i n

(□)• Au/schlüsse znr Magie.
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IV. — Agronomie

Cultuhe des plaxtes. —  Il y a une agricul­
ture magique dont les préceptes et le modus ope- 
vandi sont également perdus. Le fondement de 
cet art consiste à semer la graine dans la matrice 
exacte qui lui est complémentaire. De même que, 
dans le régime de la mystique, l'homme qui a 
retrouvé son àmc-sœur, devient par le fait puis­
sant en œuvres et en paroles, la semence jetée 
dans sa terre propre, atteint sa perfection géné­
rique.

Les semailles se font sous les auspices de Sa­
turne: les Gaulois appelaient sat, la semence, et 
salarie semeur; semer c’est mettre quelque chose 
dans l'obscurité, dans la profondeur et dans l'iso- 
solement.

Les ténèbres provoquent la lumière, et la masse 
informe des cotylédons putréfiés appelle la fleur 
radieuse ou l ’arbre majestueux.

Voyons ce qui arrive pour la grande majorité 
des ensemencements, je veux dire lorsque la terre 
n'est pas correspondante en tout au germe qu’on 
lui confie. Nous avons vu que le développement 
souterrain de ce dernier s’opère aux dépens du 
Sel, du Soufre et du Mercure de la terre; le 
soleil est là comme dispensateur universel de la



vie; mais scs rayons vitaux invisibles ne sont 
assimilables pour une graine que s'ils lui appa­
raissent qualifiés en correspondance conplérncn- 
taire avec elle-même. Si donc la terre où gît 
la graine ne satisfait pas à ces conditions, l'Ens 
du germe étend des radicelles, épuise ses forces 
à chercher autour de lui ce dont il a besoin : 
alors la racine croit.sèche et noueuse, de même 
que la tige: le Sel, le Soufre et le Mercure 
se consument eux-mêmes et consument sans ré­
sultat la vie solaire qui leur parvient sous une
qualité non assimilable pour eux.

L’art peut remédier à cet inconvénient fonda­
mental, de deux façons: en choisissant avec soin 
la terre propre au germe qui va la féconder, ou. 
si la plante a déjà germé, en lui donnant un sti­
mulant vital.

Dans le premier cas, il faut connaître a iond 
soit la proportion dans laquelle le Sel le Soufre 
et Mercure participent à la composition de la 
terre et de la graine, ou la composition chimi­
que de l’un et de 1 autre*

Dans le second cas, il se produit, au cours de 
la préparation de la pierre, en particulier par la 
voie sèche, diverses liqueurs de dépôt qui rem­
plissent très convenablement 1 oilïee de médecine 
pour les plantes chétives.



Nous en parlerons tout à l’heure, (i)
En outre des relations de la plante avec le sol 

qui la nourrit physiquement, il faut lui choisir 
sa société ; certaines plantes prospèrent, vivant 
à côté de certaines autres, et dépérissent si leurs 
voisines leur déplaisent; c’est ici une question 
de signature comme on pourra s'en convaincre 
par la lecture de l'extrait suivant et bien plus 
encore, par l’expérience journalière.

L'olivier est ami de La vigne et s’éloigne du 
chou.

La renoncule est amie du nenúfar
La rue est amie du fumier etc.
Enfin les agents extérieurs, et en particulier 

la lumière ont aussi leur influence sur la vie vé­
gétale. Le rayon bleu du spectre active la végé­
tation, et le rayon jaune la retarde.Camille Flam­
marion a fait sur ce point des expériences con­
cillen tes.

C u eillette  d e s p l a n t e s . —  La doctrine astro­
logique enseigne que les plantes doivent se cueil­
lir à certaines heures planétaires, ou mieux au 
moment des conjonctions des planètes favorables 
dont elles sont signées, et lorsque les astres ma-

( 0  ^ oyez  au p a rag rap h e  su iv an t, l’a linea consacré à 
l'Accroissem ent des p lan tes.
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léiiqucs sont en exil. Le Vocabulaire indiquera 
les différents cas qui peuvent se présenter.

V. — Croissance Magique des Plantes.

Le Dr Cari du Prcl (i) cite le passage suivant 
où Simon le Mage s'exprime ainsi : (i) « A'mon 
geste, la terre se couvre Je végétations, et des 
arbres s'en élèvent... Je puis faire pousser de la 
barbe aux éphèbes... Plus d une lois, j ai, en un 
instant, fait sortir des arbustes de terre. » 

Christophe Langhans raconte dans la relation 
de ses voyages (3) le fait suivant : un lakir de­
manda une pomme de Sina : il 1 ouvrit, en relira 
un pépin et l'enfouit dans la terre en ayant hu­
mecté un peu celle-ci au préalable: il reeou\ rit 
l’endroit d'un petit panier, mit dans sa bouche 
une poignée de tabac et collant un (il ciré sous sa 
lèvre il eflila le tabac visqueux de sa bouche sili­
ce fil, en recommençant lorsque le fil fut enduit 
une première fois. 11 leva ensuite le panier et
nous m o n t r a  q u ’ u n e  p l a n t e  é t a i t  s o r t i e  d e  t e n e

pendant l'espace d'une 1/2 heure. 11 recouvrit 
bientôt la plante, lit quelques cabrioles, puis il

(1) Forcir ries P /U inzem eachstum . Sphinx, M ais 89«
(2) G o h i\k s. L a  m y s t i q u e  ch ré tien n e , IU. P* I(XS*

(3) Xcnc ostindische Reise. i"oo.
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enleva le panier au fond duquel la plante touchait 
alors, elle portait des fleurs odorantes ; ses cama­
rades firent encore quelques contorsions à la suite 
desquelles on aperçut des fruits sur l'arbre. Pour 
les faire mûrir, il recommença à enduire son (il 
de tabac, et un quart d'heure après il nous pré­
sentait cinq pommes très belles et mûres; j'en 
goûtai, je les trouvai semblables aux fruits natu­
rels? le commissaire garda furie d'elles; mais le 
jongleur déracina l'arbre lui-meme et le mit dans 
l'eau, b

Voici encore un témoignage d'un voyageur 
moderne :

« Sur la verandah de l'un des premiers hôtels 
de la grande rue, mon regard fut attiré par les 
mouvements d'un groupe de jongleurs qui se 
concertaient, accroupis sur le sol. Tout leur ha­
billement consistait dans l'habituelle bande de 
calicot passée autour des reins, de sorte qu'ils 
ne pouvaient en retirer aucun secours pour leurs 
exercices. Ces gens étaient les plus adroits que 
j'ai jamais vus...

« L'un d'entr’eux posa une noix sur la pierre, 
la recouvrit de deux morceaux d’étoile, qu'il sou­
leva plusieurs lois, pour éloigner de notre esprit 
l'idée de supercherie.

(( La noix s'ouvrit d’abord, se développa peu à
0
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peu, jusqu'à ce que, dans l’espace d’environ io mi­
nutes elle devint un véritable petit arbuste, avec 
des feuilles et des racines. » (i)

Des faits sembl aides ont été observés en Europe. 
En i j i5, un médecin nommé Agriçola accomplit 
les expériences suivantes à Ratisbonnc en pré­
sence du comte Wratislaus :

i° Il fit sortir de citrons 12 citronniers avec 
racines, branches, fruits.

2° En même temps, il lit la môme chose pour 
des pommes, des pêches et des abricots, qu'il fit 
croître jusqu’à la hauteur de quatre à cinq pieds.

3° Pour écouler le reste de l'heure consacréeà 
ces expériences, il porta i 5 nelkènpeltzer à l’état 
de nagel stoken, qui continuèrent par la suite 
leur développement normal. (2)

Enfin terminons ces récits merveilleux par un 
dernier plus merveilleux encore, où le phéno­
mène est produit par un fantôme ; (3) c’est tou­
jours au travail du Dr du Prel que nous emprun­
tons ces détails; le célèbre savant les a entendus 
confirmer par un témoin oculaire. 1

( 1) J. H ixgston.TVu? A ustra lianA broad . London 1SS0.

(•j) F rancus dk F iia n k e n a u : D e Palingcnesia. p . 140

(3) H erald o f ,  P rogress, 3 Sept. 1880 ; / / kli.kxracii. M a­
g ie  der Zahlen. p i 55 .
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Dans un cercle spirite anglais, un médium
nomme miss d'Espérance,obtenait la matérialisa­
tion d’un esprit qui se faisait appeler Yolande.—
Pendant une de ses matérialisations, le fantôme 
demanda une bouteille, de l’eau et du sable; et 
unit le tout dans la bouteille qu’il déposa sur le 
sol, en décrivant autour (relie quelques passes 
circulaires ; des graines d’ Ixora crocata tild'An- 
thurium Schczerianum il recouvrit l’appareil d’un 
morceau d’étoffe blanche, et se retira dans le ca­
binet noir d’où il apparaissait. Instantanément 
nous aperçûmes le linge se soulever dans la bou­
teille; et Yolande-nous montra une plante avec 
des feuilles vertes, des racines, et des bourgeons ; 
la bouteille fut remise par terre, et le fantôme 
rentra dans le cabinet noir ; quatre ou cinq mi­
nutes s’écoulèrent au bout desquelles toute l'as­
sistance, qui ne comprenait pas moins de 20 per­
sonnes, put examiner à son aise les deux petites 
plantes hautes de 6 pouces et garnies de fleurs 
fraîches et brillantes. On verra des récits sembla­
bles dans les écrits de Tavcrnier (Voyage en Tur­
quie) de du Potet (Journal du Magnétisme) XVI, 
I4O), de Gouguenot des Mousseaux (Les Hauts 
phénomènes de la magie,p. 23o), de Gorres(lII, 
554).

Les expériences bien connues de Louis Jacol-

*
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liot (i), dont les œuvres son répandues partout 
conilrment encore ces récits plus anciens.

Les philosophes avancés ne sont pas, en théo­
rie, adversaires de telles expériences.

« Nous savons, dit Edouard von Hartmann, 
que les fonctions physiologiques de la vie végétale 
peuvent être puissamment excitées par des rayons 
lumineux vifs, soit par l'électricité ou des adju­
vants chimiques ; que meme chez l ’homme, un 
enfant de quatre ans, peut atteindre le dévelop­
pement d’un sujet de trente ans, et que certaines 
graines qui croissent naturellement vite, peuvent 
être artificiellement accélérées dans leur matu­
ration. D’après cela il est permis de penser que 
la force médiumistique peut opérer d’une façon 
analogue. » (2)
- Le Dr du Prcl, à qui nous avons emprunté toutes 
ces citations, construit de la façon suivante une 
théorie fort intéressante.

La vie organique de l’homme de même que sa 
vie intellectuelle offrent l’exemple de l’action 
d'une puissance accélérante analogue à celle que 
nous voyons agir sur les plantes. Notre auteur 
rappelle la mention qu’il a faite dans un autre 1

(1) Le Spiritism e dans le Monde, pp. 3ch) à 3 i \.

(2) Der Sp iritism us, 53, Noie.
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ouvrage (r) de l’altération du lemps clans certains 
phénomènesderêve,pendant lesquels des tableaux 
passent devant nosyeux dont le délilé dure,sem- 
ble-t-il, des heures, et cpiien réali tédurent au plus 
quelques secondes.

L’homme, dans le sein maternel, parcourt en 
neuf mois un procèsbiologiquequi,dans la nature 
extérieure, dure des millions d années, (ü) Pour­
quoi serait-il impossible à une volonté exercée 
de construire autour d’un ens végétal ou animal ou 
même minéral, une matière invisible qui four­
nirait à cet ens des aliments de beaucoup plus 
dynamiques, c’est à-dire plus spirituels ? c’estcc 
que fait le fakir; ainsi que le dit le Dr Papus, 
dans son traité de Magic pratique c'est avec sa 
vie qu'il développe la graine sur laquelle il im­
pose les mains. Son àme est concentrée en un 
certain loyer de son corps astral appelé en sans 
krit, le Swadishtana Tchakra et ce sont les forces 
de vie végétative qui nourrissent et développent 
le phénomène.

Au lieu d’emprunter les matériaux de ses ali-

( /)  La P hilosophie de laM j'slir/ue. V oir aussi à ce suj 
les Pères et les m oyens de les d ir ig er; 'à  s ig n a ler aussi 
la rém iniscence de tou te  la vie pou r le noyé au  m om ent 
où il m eurt.

(/) Cf  Anthropogenie. lhicckol

G.
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monts invisibles à un organisme humain, on 
peut les emprunter à la Nature et c’est cequi cons­
titue le procédé alchimique dont voici deux for­
mules :

—  Prenez une once àeMars et une once de Vénus 
ouverte; faites digérer à degrés dans un ballon 
de verre épais ; il se dépose un caput mor- 
tuum vert ou rouge et une liqueur dissolvante 
verdâtre. Distillez jusqu’à siccité, cohobez cinq 
ou six lois de façon que rien ne reste dans la 
cornue; l ’évaporation donne un sel fixe et rouge. 
Si Ion fait infuser des graines dans une eau où

on a mis un peu de ce sel. ces graines croissent 
plus rapidement; les feuille quelles poussent 
ont les reflets dorés et les fruits en sont meil­
leurs.

ou potable. —  Voici l’une des nombreuse for­
mules propres à composer cette liqueur:

Chauffez à 4oo degrés du magistère de soufre; 
d’abord gélatineuse, la masse fond à nouveau, dis­
tillée! laisse un résidu. On recueille ce résidu et on 
le mélange intimement à un sel qui puisse le fixer; 
on distille le mélange à un fort l’eu: on tamise 
le caput mortuum et ainsi de suite jusqu'à ce 
que la distillation ne donne plus qu'une eau insi­
pide.
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Traitée avec l'alcool pur (connue le sel de 
tartre, voyez Contrepoison) on obtient une huile 
et une eau qu’il faut décanter. Cette eau dissout 
le sel d’or ; lorqu’elle est saturée de métal, elle 
est bonne pour arroser les ceps malades, les ar­
bres fruitiers rabougris, etc.

VI —  La Palingênesie

On s’occupe un peu, actuellement, des pro­
blèmes mystérieux de la biologie des trois règnes 
inférieurs de la Nature; les plus intuitifs de nos 
contemporains sentent qu’il y a autre chose der­
rière la chimie, derrière la botanique et derrière 
la zoologie ollicielles. Ce quelque chose, les grands 
initiés de tous temps Tout connu, et ils en ont
même laissé transpirer quelques reflets dans le 
monde. Si l ’Achimic est célèbre dans l’histoire 
du développement scientifique de notre Occident, 
la Botanique occulte est beaucoup moins connue 
et la Zoologie occulte ne l’est pas du tout. Elles 
existent pourtant toutes trois, comme les déve­
loppements successifs d’une seule notion : la vie
terrestre.

Pour chacun des trois règnes de cette Vie, on 
peut reconstituer l’Art et la Science qui lui étaient



consacrés dans les anciens Temples de la Sagesse : 
mais ce n’est pas ici le lieu de construire des 
hypothèses séduisantes, nous ne rechercherons 
de ces synthèses disparues que les stricts maté­
riaux nécessaires à construire la théorie de 
notre sujet.

Entre le monde matériel et le monde spiri­
tuel il y a quelque chose d’intermédiaire qui est 
le monde astral ; ce monde astral, qui se répète 
à travers les trois règnes delà Nature, s’appelle 
selon Paracelse, le Leffas pour les végétaux, et 
combiné avec leur force vitale, il en constitue 
ïE ns prinium, qui possède les plus hautes ver­
tus curatives ; c’est lui qui est le sujet de la Palin-
génésie.

On le voit, cet art est triple , il consiste à faire
revivre l’âme, c’est à dire simplement le fantôme 
de la plante ; —  ou bien à faire revivre le corps 
et‘ Pâme de la plante ; ou enfin, à la créer avec 
des matériaux empruntés an règne minéral. 
Nous allons donner quelques recettes palingé- 
né tiques* qui se réfèrent toutes au premier tra\ ail : 
jamais rien n’a été écrit sur la résurrection et la 
création physiques des plantes.

« Un certain Polonois, sçauoit renfermer les 
phantosmes des plantes dedans des phioles : de 
sorte que, toutes les fois que bon luy scmbloit.



«

il fai soit parois tre une plante dans une pliiolo 
vide. Chaque vaisseau contenoit sa plante : au 
fond, paroissoit un peu de terre, comme cendres, 
11 étoit scellé du secau d’Hermcz. Quand il vou- 
loil l'exposer en vue, il ehauffoit doucement le 
bas du vaisseau. La chaleur penéirant faisoit 
sortir du sein de la matière, une tige, des bran­
ches : puis des feuilles et des fleurs, selon la 
nature de la plante dont il auoit enfermé l ame. 
Le tout paroissoit aussy long temps aux yeux 
des regardant que la chaleur excitante du- 
roit. » (i)

«C1 est invariablement sur le patron morphique 
delà planle,sur son corps sidéral ou potentiel, — 
substratum de la matière visible (réduite elle- 
même à l'état de caput /norliium), —  que h' fan­
tôme végétal se dessine, en objectvalion éphémère 
dans le premier cas pet que, dans l’autre, il pré­
side. en mode végétatif, au groupement molécu­
laire de la glace naissante.

« On trouve dans le Grand Livre de la nature 
publié au dernier siècle par les soins d'un 
chapitre de Hose-j-Croix, toutes les phases de l'o­
pération spagyrique. requise pour obtenir le phé- (i)

(i) Guy de la Brosse De la  nature vertu et u tilité  des 
plantes  etc. 1004-in f° ; cit. p . G uaita. — Clé de la M a­
gie noire.

—  ï o 5 —
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nix végétal. C’est le vase préparé pour Fépreuvedc 
la palingénésic, que l’auteur désigne par cette 
métaphore. Quant aux manipulations essentielles., 
c’est sous réserves que nous en relèverons l’or­
donnance, en tachant à résumer le détail des mi­
nutieuses prescriptions formulées de la page i5 
à la page 19...

i° 11 faut piler avec soin quatre livres des 
graines bien mûres de la plante dont ont veut 
dégager Y âme : puis conserver cette pâte au 
fond d’un vaisseau bien transparent et bien net.

20 Un soir que l’atmosphère sera pure et le 
ciel serein, 011 exposera le produit à l’humidité 
nocturne, afin q’il s’imprègne de la vertu vivi­
fiante qui est dans la rosée.

3° et 4° L'on aura soin de recueillir et de fil­
trer huit pintes de cette rosée, mais avant le le­
ver du soleil, qui en aspirerait la partie la plus 
précieuse, laquelle est extrêmement volatile :

5° Puis on distillera la liqueur filtrée : du ré­
sidu ou des/ècc.s\ il faut savoir extraire un sel 
«bien cuiieux et fort agréable à voir ».

6° On arrosera les graines avec le produit de 
la distillation que l'on aura saturé du sel en ques­
tion. Ensuite 011 enterrera, dans le fumier de che­
val, le vaisseau hermétiquement scellé au préa­
lable avec du borax et du verre pilé.



T  Au bout d’un mois. « la graine sera devenue 
comme de la gelée; l’esprit sera comme une peau 
de diverses couleurs qui surnagera au-dessus de 
toute la matière. Entre la peau et la substance 
limoneuse du fond, on remarque une espèce de 
rosée verdâtre qui représente une moisson (i). » 

8° A  ce point de fermentation, le mélange doit 
dre exposé, dans son bocal exactement clos, de
jour a l ardeur du soleil, de nuit à 1 irradiation 
lunaire. Par les périodes pluvieuses, on remet le 
\ aisseau en lieu sec et tempéré jusqu’au retour 
du beau temps.—  Il faut plusieurs mois, sou- 
"v en lune année, pour que l’opération soit par­
faite. A oit-on, d une, part, la matière se bour­
soufler et doubler de volume; de l’autre, la pelli­
cule disparaître ? C’est signe certain de réussite.

9” La matière, à son dernier stade d’élabora­
tion, doit apparaître pulvérulente et de couleur 
bleue.

«... Ces! de cette poussière, que s’élèvent le tronc, 
les branches et les feuilles de la plante, lorsqu'on 
expose le vaisseau àunedouce chaleur. Voilà comment 
se fait le Phoenix végétal.

(i) Le Grand. Livre de la N a ture ou VApocalypse ph ilo - 
sophifjue et herm étique, etc., v u  p a r  une  Société de Pii... 
Inc..., et public p a r  D ... — A u  Midi, e t de l’Im p rim erie  
de la V érité  (1790), in-8. P ages 17-18.
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« L a  p a f tn g é n é s ie  d es  v ég é tau x  n e  se ro it q u 'u n  
o b je t ( ra n iu se m e n t, si ce tte  o p é ra tio n  n ’en  la iso it 
en tre v o ir  d e  p lu s  g ra n d e s  e t  d e  p lu s u tiles . L a  
C hym ie  p e u t, p a r  so n  a r t ,  faire rev iv re  d a u tre s  
co rp s  ; c lic  en  d é tru it  p a r  le feu , e t leu r ren d  ensu ite  
leu r p rem iè re  form e. L a  tra n sm u ta tio n  d es m étau x , 
la  p ie rre  p h ilo s o p h a le  so n t u n e  su ite  de la  palingé* 
n és ie  m é ta lliq u e .

« O n  fa i t  su r  le s  a n im a u x  ce q u ’on  f a i t  su r  les 
p la n te s  ; m a is  IclLcest la  force de m es en g ag em en ts , 
q u e  je  ne p e u x  p a s  m ’ex p liq u e r  o u v e rtem en t ( i ) . .

« Le d eg ré  le p lu s  m erve illeux  d e  la  p a lin g én és ie , 
e s t l’a r t  de p ra t iq u e r  su r  les re s te s  d es  an im au x .

Q uel e n c h a n te m e n t d e  jo u ir  du  p la is ir  de p e rp é tu e r  
l’o m b re  d ’u n  am i, lo rsq u ’il n’e s t  p lu s . A r té m ise  
a v a la  les c e n d re s  de M a u so le  : e lle  ig n o ra it, h é la s , 
le s e c re t d e  tro m p e r  s a  d o u leu r (2). »

Conçoit-on la valeur de cette indication rapide ? 
L’homogénéité de la Nature universelle autorise 
l’homme à inférer par analogie : et s’il a rai­
sonné juste, l'expérience confirme toujours ses 
inductions. Or, ce qui a lieu dans le règne vé­
gétal doit parallèllement se produire dans les

(1 ) « Cette étude (dit plus loin l’au teu r est celle des 
PU... Inc... Ph ilosophes inconnus). C’est d’eux que je 
liens les vérités que je  consigne en cet ouvrage » (Page 
23).

(2) Le Grand L ivre do la y  a ttire« pages 18-19.



règnes inférieur et supérieur à lui : c’est justifier, 
dans l’un, la transmutation des métaux ; dans 
l ’autre, la reviviscence posthume des formes abo­
lies. »

LA PALINGKNKSI E

I I I S T O R I Q U E  E T  P R A T I Q U E

Par Karl Kiesewtter

Nous inspirant de l’exemple que nous donne 
M. le Dr l)u Prel dans ses articles sur l’accéléra- 
tion de la végétation des plantes et le Phénix des 
plantes (2), nous croyons qu’il ne sera pas sans 
intérêt pour nos lecteurs d’avoir un aperçu aussi 
bien de [’historique des théories et des expérien­
ces faites en palingénésie, que des pratiques mi­
ses en œuvre. Ils seront alors à même, par des 
expériences personnelles, assez grosses de détails, 
il est vrai, mais nullement coûteuses, ils seront 
à même, disons-nous, de pouvoir se rendre compte 
de la valeur ou de la non-valeur de l’objet qui 
nous occupe. Je suis d’autant plus en état de les 
renseigner à cet égard que, depuis nombre d’an­
nées déjà, il m’a été donné de pouvoir recueillir 1

(1) E x tra it de L'Initiation, A vril 1896.



sur celte question des instructions pour la plu­
part d’ailleurs difficiles à découvrir et inédites, 
et que d'autre part, j'ai pris soin d'éliminer tout 
ce que l’époque antérieure confondait avec la 
paiingénésie, par exemple les phénomènes de la 
generatio aUjaivoqua, des précipités métalli­
ques arborescents et de la cristallisation, toutes 
choses au nombre desquelles on peut ranger la 
paiingénésie îles orties dans la lessive1- congelée 
de leur sel, dont fait mention Joseph Duchesne 
(de son nom latin Quercetanus. i5/J6-i(jo6). mé­
decin de Henri IV de France (i).

Nous distinguerons deux sortes de paiingénésie. 
i° La paiingénésie des ombres, qui a pour objet 
la production du corps astral, végétal ou animal : 
et 2° la paiingénésie des corps, qui implique 
l’accélération de la végétation des plantes (végé­
tation forcée) et en même temps vise à recons­
tituer les corps organisés détruits. Dans ses der­
nières conséquences, celle-ci pénètre dans le do­
maine de Ylfomunculas. cette évocation chimi­
que de l’ótre humain, point où viennent en con­
tact les extrêmes de la mystique et du matéria­
lisme. 1

(1) Voyez le volum e V il du  S p h in x , particulièrem ent 
le fascicule d’av ril 1889.



Ovide parle déjà par avance en termes exacts 
de la végétation forcée lorqu'il dit de sa Médée.(i)

« De toutes ces substances et de mille autres 
qu'il est impossible de nommer, elle compose le 
philtre destiné au vieillard moribond : puis, 
avec u ic branche d’olivier depuis longtemps 
desséchée et sans feuillage, (‘lie les mêle et les 
remue du fond à la surface. Mais voici que la 
vieilli* branche agitée dans l’airain bouillant 
commence à reverdir , bientôt elle se couvre de 
suc. Partout même où le feu fait jaillir l'écume 
hors du vase et tomber sur la terre des gouttes 
brillantes, on voit naître le gazon printanier et 
les fleurs écloses au milieu de gras pâturages.»

Les alchimistes instituèrent à plusieurs re­
prises des expériences palingénésiques. A bon 
Bekrc al Rliali (surnommé Phases, mort en p/jü) (i)

(i)  Voyez le S p h in x , VII. p. 197. Bien plus, on 
alla it ju sq u 'à  voir dans les c ris tau x  de glace des v itres 
couvertes de givre la palingenésie  des p lan tes que I on 
avait bridées pou r en ex tra ire  la po tasse. Com parez 
K ckartshauscn, E claircissem ents sur lu m agie, II, p. 399. 
Celui <pii veut se faire une idée de to u t ee que i’on en­
tendait sous le nom de palingénesie  e t du  rô le de l 'im a ­
gination dans ce que l'on ava it vu, n ’a q u ’à lire cl re­
lire la P h y s  ica curiosa  de Jean  O tto von Helbig (Son- 
clcrsliausen. 1700, ¡11-8). La feuille de m élisse d’O eltinger 
p o u rra it, elle aussi, ê tre rangée au  nom bre des p rodu its  
de l'im agination .



1 Iti

et Albertus Magnus notamment ont dû s'occuper 
de notre sujet (i). Bien plus : de ce dernier on va 
jusqu’à alïirnier qu'il décrivitdes JloinuncuU (2). 
et dans Y Œuvre végétal d'Isaac Ilollandus (3) 
figurent des remarques sur la palingénésie.

C’est seulement chez Paracelse que nous ren­
controns des indications plus détaillées sur les 
deux espèces des palingénésies. Sur la palingé- 
ncsie des ombres, il s’exprime en ces termes (4): 

« De là ressort qu’une force primi entis (d'entité 
première) est enfermée dans un flacon et amenée 
à ce point, de pouvoir donner naissance dans ce 
même flacon à une forme de la même plante et 
ce sans le secours d’une terre ; et, quand cette 
plante est arrivée au terme de sa croissance, ce 
qu’elle a engendré n'est point un corpus (corps) 
car pour cause première elle n'a point eu un 
liquidimi terrœ, et sa couche est une chose n'a­
yant d’existence que pour l’œil, une chose que 
le doigt ramène à l’état de suc ; ce 11'est qu'une 
fumée allée tant la’ forme d’une substance, mais

(1) Cam panelle. De sensu veruni et m agia. F rancof 
1620, in-4*

(2) P lusieurs fois im prim é.

(3) A rchidoxorum  libri X  1. I.

(4) M étamorphoses s 32, 275-284.
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n’offrant toutefois nulle prise, c'est-à-dire quel­
que chose d’immatériel, non susceptible d im­
pressionner le sens du toucher. »

Paracelse ne donne point d’instruction sur la 
palingénésie des ombres, mais bien sur celle des 
corps, lorsqu’il dit (i) : « Prenez un oiseau qui 
vient d’éclore enfermez-le hermétiquement (2) 
dans un matras et réduisez-le en cendres sur 
un leu convenable. Plongez ensuite le récipient 
tout entier avec les cendres de l’oiseau incinéré 
dans du fumier de cheval et laissez-le là jusqu’à 
ce que se soit formée une susbtance visqueuse 
(produit de la cendre et des huiles empyreuma- 
tiques) ; mettez cette subtance dans une coquille 
d’œuf, fermez le tout avec le plus grand soin et 
faites couver selon le mode usité: vous verrez 
alors reparaître l ’oiseau précédemment inci-

né ré. »
Le comte Kenelm Digby ( t6o3-i 665) assure 

avoir reconstitué de la même façon des écrevisses

(1)  E ek a rlsh au sen , E c la ir c is s e m e n ts  s u r  la  m u g ir .  H 
p. 3,jo . Je n’ai ou, à la  v érité , aucune occasion tl’exann- 
ncr avec soin la g rande éd ition , de Jam iny , des œ uvres 
d’A lbcrtus M agnus ; tou tefo is je  com m uniquerai plus 
loin une in stru c tio n  m an u scrite  q u ’on lui a ttrib u e , r e la ­
tive à la palingénésie.

(•2) D e n n tu r à  r r r u m .



!>i’mIccs ( i) .  ci  P a ra ce lse  veut étendre à toutes 

les espèces d ’a n im a u x  ce  m ode de p alin génésie .  

S o n  c o n t e m p o r a in ,A g r ip p a  de  N élleslie in ,.  sem­

ble a v o i r  c o n n u  ce procédé,  car  il d it  (a) : « ]| 

e x is te  un artif ice  p ar  lctfuel, dan s un o u f  p lacé 

sous une p o u le  cou veuse,  s ’engendre  une figure 

hu m ain e,  ainsi <pie je  l'ai vu et suis en état de 

1 e xé cu te r  m oi-m êm e. L e s  m a g ic ie n s  attribuent 
à une f igure de  ce g e n re  des forces m erve il leuses  

et 1 ap pellen t  la v é r i ta b le  m a n d ra g o re  (3). Nous 
re v ie n d r o n s  là-dessus plus loin.

A  1 e x e m p le  d e  leur  m aître ,  les paracelsistes 

s occupèrent de p a l in g é n é sie  et é cr iv ire n t  beau­

coup su r  ce sujet.  C iton s  p arm i eux G asto n  de 

( . la v e s  (Clmwu.s) ( j) ,  Qasrcelanus  (5). P ierre  

B orre l l i  (6)N ic o la s  B é g u in  (3) O tto  Tachenius(8),

( i)C ’est-à-direàl’afori de fair  et dii contact direct da frn. 

( *) M a u r iT j  . 1 n i/)h ithea frum  magice universa*.

(3) De Occulta Philos'ophia, I. [. di. XXXVI.

( ¡) Philosophia e l i c m i Gonr. d  Lugd. Bai. lOisin-S*. 

(.>) Dc/cnsio contea anonymum.

((>) /fistoriar;!m mcdicó-pltysicarnm ventar.. IV Vrau­
co!'. i(5-t) in-8.

(;> Ty rovi munì chymcium, Paris. 1G00, in-8.

(N) Itippocratcs chymicus, Yanol. 1666, in-ia.



Daniel Scmnerl (i), A. F- Pozold (a) Kcnelm 
Digl.v (3), David Van der Bcckc. (4) et W 'Itiam 
Maxwell (5). L’ouvrage du recteur de Hmdel- 
bei-g Franck von Frankenau, est loin d’cpuiser 
la matière et, au point do vue expérimental, se 
Paso principalement sur les instructions, con­
cordantes d’ailleurs, de Borelli, Taefccnius et
V a n  der Becke. Autant que je sache, le dernier
té m o ig n a g e  de p r a t iq u e  p a l in g é n é s i q u e  v i e n t  

d ’K c k a rtn h a u se n  qu i  d i t  ((’>) : D e u x  d e  n os  a n u s  

ont v u  de rée l les  e x p é r ie n c e s ,  in st itu é e s  d e  façon 

d ifféren te;  il a s s is tè r e n t  au x  m a n ip u la t io n s  et 

les exécu tèren t  e u x -m è m e s .  L 'u n  lit r e v i v r e  une 

ren o n cu le  et l 'au tre  u n e  ro se :  i ls  f irent au ssi

a v e c  des  a n im a u x  des  e x p é r ie n c e s  q u i  luren t  

co u ro n n é e s  d e  su ccès .  K t  c ’est  d ’a p r è s  leu rs  

p r in c ip e s  cl le u r  m é th o d e  q u e  je  v e u x  au ss i  Ira-

vailliT.
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(i) Opéra otnnia Ltigtl. ifl*>o. in-lolîo; t. W- p. 
cl

(a) Ephem. ualur. carias. c c n t u r N II <»bs. 12.

( i) D isscrlalio  de p la n la ru m  vegrta lione.

(',) Expérim enta cl m edilalionea circa naturalw m  
rcrum principia , H am b o u rg  in-S.

(:.) M ali vin a m anuel ica

((•,) Ecl a i ci sseï il cri îs sur la m agic II. p. 380.



W i l l i a m  M a x w e l l ,  le  G u s ta v e  J œ g e r  d u  x v , r  

s i c c le ,  p a r le  d e  la p a l in g é n é s ie  en p lu s ie u r s  en ­

d r o its  de ses o u v ra g e s .  M alheureusem ent,  toute- 
iois,  il le fa it  à la  façon de son m aître  F lu dd

C eSt' à -dil 'c  d ’u n e  façon  confuse et sottement 
m y stér ieu se .  S u r  la  p a l in g é n é sie  des om b res  tout 

d a b ord ,  il s ’e x p r im e  en ces term es ( i )  : « prenez 

une qu an tité  suff isante  de feuilles  de roses, 

faites-les sécher  au feu et enfin a v iv e z  celui-ci  

a v e c  le soufilet  j u s q u ’à  ce q u ’e lles  so ient  réduites  

en une cend re  très b lan ch e  (ce résultat  peut être 
o b ten u  p a r  s im p le  com b ustion,  dans un creuset 

porté au rouge,  de feuil les  de roses  desséchées), 
h \ t r a y e z  a lo rs  le  sel au m o ye n  de l ’eau ordi­

n a ire  et in tro d u is e z  ce sel dan s un k o latoriu m  
(un de  ses a p p a r e i l s  in u t i les  de  l ’an c ien n e  c h i­

m ie ;  n ’im p o rte  q u e l  (lacon bouché à l ’ém eri  ren­

dra  les m ê m es  se r v ice s)  dont v o u s  aurez o b tu ré  

le m ie u x  p o s s ib le  les  o u v e r tu r e s ;  la issez ce k o ­

la to r iu m  su r  le f e u  p en dan t  trois  m ois  (il s 'ag it  

é v id e m m e n t  ici  d e  la  ch a leu r  douce  de  la d ig es­
tion), enterrez-le  ensuite  dan s le fu m ie r  (com m e 

il  a été in d iq u é  p lus  haut) .et  laissez-l 'y  trois 

mois.  ( C ’est en v u e  de la putréfaction  q u ’on pion-

(i) Medicina magnetica I. II. ch. v. _  Ce qui csl entre 
parenthèses constitue mes remarques.
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g e a it  les p r é p a r a t io n s  d a n s  le lu in ier  de  c h e v a l  

q u ’on r e n o u v e l a i t  l o r s q u e  s a b a is s a i t  la chaleui 

e n g e n d r é e  p a r  la  p o u r r i tu r e ) .  A u  b o u t  d e  ce 

tem ps, re t irez  le  r é c ip ie n t  et rep lacez- le  s u r  le
feu ju s q u ’à  ce q u e  les f ig u r e s  c o m m e n c e n t  à a p ­

p araître  d a n s  le flacon.
(Test de cette façon q u e  M a x w e l l  est  d 'a v i s  de 

p ra t iq u e r  la p a l in g é n é s i e  de  toutes  les  p lan tes  

et  m ê m e  de l’ h o m m e ,  et  a i l le u r s  i l  d i t  ( i )  : « h t  v

de m ê m e  q u e  de  cette  m a n iè r e  le s  se ls  d e s  p lan tes  

sont co n tra in ts  de  la i s s e r  a p p a r a î t r e  d a n s  un 

f lacon les f igu res  d e s  p la n te s  q u i  o n t  p r é p a r é  ces  

sels, de  m êm e, et c 'est  un  fa it  h o r s  de  dou te ,  le 

sel de  sa n g  (c ’est-à-dire  le  sel  p r o v e n a n t  d e  la 

ce n d re  d u  san g)  est  en é ta t  d e  r e p r o d u ir e ,  so us  

l ’ in fluence d ’u n e  très  f a ib l e  c h a le u r ,  u n e  f igu re  

h u m a in e .  E t  il faut  v o i r  là -d e d an s  le v é r i t a b l e  

hom uncule  de  P a r a c e ls e .  » C o m m e  p e n d a n t  a 

cette p a l in g é n é s ie  des  o m b re s ,  M a x w e l l  co n n aît  

aussi  u n e  p a l in g é n é s ie  d e s  c o r p s ,  et d é c r i t  ainsi  

q u ’ il suit  la « v é r i t a b le  m a n d r a g o r e  » d ’A g r i p p a !

Mêlez d a n s  un r é c ip ie n t  n o n  a r t i f ic ie l ,  b ie n  c lo s  

(une c o q u i l le  d ’œ u f  v i d é e  p a r  l ’a s p ir a t io n )  

du  s a n g  a v e c  les p a r t i c u l e s  les p lu s  n o b le s  

du corp s  aussi  b ien  q u e  p o s s ib le  et d a n s  les

( i)  Voyez fo u rra g e  cité: T. II; Ch. xx.
QO.

\
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p ro p o rt io n s  c o n v e n a b le s ,  et faites c o u v e r  p ar  
une poule. A u  bout  il un temps déterm in é  vous 

trouverez,  ra p p e la n t  la forme hum aine,  une 

m asse  a v e c  la q u e l le  vo u s  pourrez a c c o m p lir  des 

choses m e r v e i l l e u s e s ;  v o u s  v e rre z  aussi une 

h u i le  ou  un l iq u id e  b a ig n a n t  cette  m asse  tout 

autour.  E n  m é la n g e a n t  ce l le  h u i le  ou ce l iq u id e  

a v e c  vo tre  p r o p r e  sueur, vou s réaliserez,  p ar  un 

s im p le  contact,  des  m odif icat ions  dan s les per­
ception s de  v o s  sens. »

D a v id  \ an d e r  Ifecke appelle  le corps astral 

Idea seminali# et donne, re lativem en t à la palin- 

g é n é s ie  des plantes,  les instructions sui vantes (i  ): 

ci P a r  une jo u r n é e  sereine, recuei l lez  la semence 

unire d ’une p lan te ,  brovez-la d an s  un mortici* 

(une é cu e l le  à p u lv é r is e r  rendra les m em es ser­

v ic e s)  (2), et niettez-Îa d an s  un m a lra s  de la 

taille  de la plante ,  à  peu  près,  m atras  présen­

tant un orifice  é tro it  afin de p o u v o ir  être fermé 

h e rm étiq u e m e n t.  C o n se rv e z  le m atras  fermé 

ju s q u  a ce q u ’il se  présente  une soirée  permettant 

d ’esp érer  une ab o n d a n te  rosée dan s la nuit.  In tro ­

duisez ensuite  la  sem ence  d an s  un vase  en verre  

et. a p r è s  a v o ir  p lacé  sous ce vase  un plateau

(•->.) Medicina m agnetica. 1. II. Ch. xx.

(1) fia rem arque est de M axwell.



afin q u e  r ien  ne so it  p e r d u ,  e x p o se z- la  s u r  un 

pré  ou  clans un j a r d in  af in  q u ’e l le  se p é n é tr é  

b ie n  de  rosée, rcm cttcz- la  d a n s  le  m at  ras  a v a n t  le 

le v e r  d u  so le i l .  V o u s  f i ltrerez  e n s u ite  la rosée  r e ­

cu e i l l ie  et d is t i l le re z  j u s q u 'à d i s p a r i t i o n  c o m p lè t e  

de tout dépôt.  P o u r  ce  q u i  est d u  d é p ô t  lui-  

m èm e, vo u s  le ca lc in e r e z  et o b t ie n d r e z  a p rè s  u n e  

série  de  la v a g e s  un sel q u e  v o u s  d is s o u d r e z  

dan s la  rosée  d i s t i l l é e a p r è s  q u o i  v o u s  v e r s e r e z  

d e  cette rosée  d is t i l l é e  la h a u t e u r  d e  trois  d o ig ts  

su r  la se m e n ce  im p r é g n é e  d e  rosée  et luterez  

l ’orif ice  d u  m at  ras  de  te l le  so rte  q u ’a u c u n e  é va-  

p o r is a t io n  ne se p u is s e  p r o d u ir e .  P u is ,  v o u s  

co n se rv e rez  le mat ras e n  u n  e n d r o it  où  règ n e  

une c h a le u r  m odérée .  A u  b o u t  d e  q u e lq u e s  jo u rs ,  

la sem en ce  c o m m e n c e r a  à se t r a n s fo r m e r  peu 

à peu en une sorte  de  te r re  m u c i l a g i n e u s c ;  1 a l ­

cool l lottant au -d essu s  se  z é b r e r a  de  s tr ie s  et 

à sa su rface  se fo r m e r a  u n e  m e n b r a n e  et  l a  terre  

m u c i la g in e u s c  est d e  c o u le u r  ve rte .  E x p o s e z  le 

niatras ferm e a u x  r a v o n s  d u  so le i l  et  d e  la lu n e  

et, (‘ii tem ps de  p lu ie ,  t e n e z - l e d a n s  u n e  c h a m b r e  

chau de ju s q u 'à  ce q u e  tous  ces  in d ic e s  so ien t  

bien a ch e v é s .  S i  v o u s  s o u m e tte z  a lo rs  le m a tra s  

à une d o u ce  ch a leu r ,  v o u s  v e r r e z  a p p a r a î t r e  l ’ i ­

m age de  la p la n te  c o r r e s p o n d a n t  à la  se m e n c e  

e m p lo y é e ,  et v o u s  la v e r r e z  d is p a r a î t r e  p a r  le
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refro id issem en t.  Cette  m éthode «Je représenta- 

i-ion de 1 Idea scmirwilis est e m p lo y é e  avec  peu 

de v a r ia n te s  p a r  tous ceux qui p rat iqu en t  la pa- 
l in g én é sie .  »

V a n d e r  B e c k e  cite aussi la p a l in gén ésie  par 

le m o y e n  de la c e n d re  sans toutefois  d o n n e r  les 

in stru ct ion s  r e la t iv e s  à ce sujet et estime que 

1 on peut,  de  cette  façon, p rat iqu er  v is-à-vis  de 

scs ancêtres  u n e  n écro m a n cie  licite, p o u rvu  

toutefois  que l ’on ait  co n se rvé  de leurs cen­
dres  (i).

N o u s t r o u v o n s  l ’a v is  de  V a n  der  B ecke  très 

com plété  d an s  ce q u ' i l  y  a d ’essentiel  dan s un 

o u v r a g é  (3) de la lin du  siècle  d e rn ie r  où  il est 

d i t :  « P renez  la sem ence d u n e  plante. L a  p lan te  

p eu t  être q u e lc o n q u e  p o u r v u  q u e l l e  soit dans 

sa m aturation  e t  recu ei l l ie  p ar  un beau temps 

et un  cie l  sere in .  Brovez-en 4 l iv re s  (3) dan s 

un m o r t ie r  en v e r r e  et mettez-la dans un flacon 

c o n v e n a b le ,  d e l à  ta i l le  de  la p lan te  tout entière.

(1) E xpérim enta  p. 3io.

(2) Dissertation sur la résurrection artificielle des 
a n im a u x , plantes' et êtres hum ains au m oyen de leurs 
cendres. F rancfort cl Leipzig, 1*780, in-ia.

(3) La quan tité  est indiirércnle. Néanmoins il faudra 
observer, ainsi q u ’il ressort de ce qui suit, qu’il fau t 
com pter deux litres  de rosée pour une livre de semence.
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F orm ez ensuite  ce f lacon  do te l le  so rte  q u e  r ie n  

no s’é v e n t e ;  m ettez- le  a v e c  la s e m e n c e  b r o y é e  

en un e n d ro it  c h a u d  et a t ten d ez  un  s o i r o ù  le c ie l  

soit b ie n  c l a i r :  c ’e s t  en ellet,  c o m m e  on p eu t  

l ’o b s e rv e r ,  en  d e  lo is  m o m e n ts  q u e  la rosée  

s ’a m a sse  en p lus g r a n d e  a b o n d a n c e .  P o rte z  

a lo rs  la se m e n ce  p o u r  la m ettre  d a n s  u n e  ja t te  et 

exposez-la  en p le in  a i r  d a n s  un ja rd in  ou  s u r  un 

pré. II fau d ra  a v o i r  so in  d e  p la c e r  la ja t te  su r  

un large  p lateau ,  af in  q u e  r ie n  ne se  p e r d e  p a r  

l 'é c o u le m e n t :  la r o s é e  v ie n d r a  to m b e r  s u r  la 

se m en ce  et lui c o m m u n i q u e r a  sa n a tu re .  E n  

ou tre  de  cela  on d e v r a  au p r é a la b le  a v o i r  é te n d u  

sut* des p ie u x  d e s  d r a p s  b ie n  p r o p r e s  s u r  le s ­

qu els  la rosée se d é p o s e r a  en g r a n d e  q u a n t i té  et 

qu elle  im b ib e r a  de  façon qu e ,  p a r  tors ion  d u  

l in g e ,  on  p u is s e  r e c u e i l l i r  de  cette  ro sé e  la  v a l e u r  

de  hu it  m esu res  q u ’on  m e ttr a  d a n s  un récip ien t  

en  v e rr e ,  d a n s  un seul ! Q u a n t  à la s e m e n c e  

a in s i  im p ré g n é e  de  rosée, on d e v r a  la m e ttr e  

d a n s  le flacon a v a n t  le l e v e r  du  so le i l  afin q u e  

rien n ’en soit p o m p é  ou réd u it  en v a p e u r  p a r  

cet astre.  A p r è s  ce la  i l  fa u d ra  f i ltrer et d is t i l le r  

à p lu s ie u rs  reprises ,  tand is  q u ’on c a lc in e r a  les 

restes de  la r o sé e  p o u r  en e x t r a i r e  le sel.  O n  d is ­

soudra  ce sel d a n s  la rosée  d is t i l lé e ,  et on  le j o i n ­

dra  à la sem en ce  b r o y é e  d u  flacon j u s q u ’à c e q u ’ il



le dépusse  d e  d e u x  fo is  la largeu r  du doigt,  puis 

on cachettera  h e rm é t iq u e m e n t  à la c ire .  O n  e n ­

terrera en su ite  le  f lacon à i  p ied s  de profondeur 

en un l ieu  h u m id e  o u  d an s  du fum ier  de ch eva l  

p e n d a n t  un m ois  to u t  entier.  S i  a lors on h* sort, 

on v e r r a  la  sem ence  transform ée et on trou vera  

au-dessus d 'e l le  u n e  m e m b r a n e  d iversem ent 

co lo ré e  et, sous ce tte  m e m b ran e ,  une terre mu- 

c i lag in e u se ,  tand is  q u e  la rosée ap paraîtra ,  de 

p a r  la nature  de  la sem ence,  d 'une coloration 

vert-pré.  O n  su sp e n d r a  alors  pendant tout l'été 

le flacon ainsi  ferm é en un endroit  tel qu'il 

puisse ,  le jou r ,  r e c e v o ir  les royons du soleil , 

la  n u it  c e u x  d e  la  lu n e  et des étoiles.  E n  cas de 

p luie  ou de  temps v a r ia b le ,  on le t ie n d ra  en un 

lieu sec ju s q u 'à  ce q u e  le temps se remette au 

b eau  : à  ce m om en t  on p ou rra  le suspendre  de 

n o u v e a u .  L a  réu ssite  de  l ’œ u vre  peut e x ig er  

d e u x  m o is  com m e elle  peut e x ig e r  d eu x  ans. 

selon q u e  le temps au ra  été ou n o n  beau cl chaud. 

V o i c i  qu els  sont les in d ice s  de  la croissance. La  

m atière  m u c i la g in c u s c  se soulève  notablement : 

l’a lcool  et la m e m b r a n e  com m encent à d im in u e r  

de jo u r  en jo u r,  e l l e  tout se prend p re sq u e  en 

masse. O n  v o it  aussi  dan s le verre,  p ar  suite d u  re­

flet du  soleil ,  une v a p e u r  su b ti le  dont la forme' 

ou figure, qui est ce l le  de la plante. Hotte à ce



nio noni e n co re  iso lé e  cl in c o lo r e  a in s i  iju une 

s i m p le  to i le  d 'a r a ig n é e  ( i) .  C e tte  l igu re  m o n te  et 

d e sce n d  fré q u em m en t  s u iv a n t  l ’é n e r g ie  a v e c  la­

q u e l le  le  so le i l  a g i t  et s u iv a n t  q u e  la lune b r i l le  

s >n p le in  éc lat  d a n s  le  c ie l .  E n f in  le d é p ô t  et 

l 'a lco o l  se t ra n sfo rm e n t  en  u n e  c e n d re  b la n c h e  

q u i ,  a v e c  le temps, d o n n e  n a is s a n c e  à la t i g e , à  la 

p lan te  et a u x  Heurs, a v e c  le u r  c o u l e u r e t  le u r  li­

gu re .  Si on  é lo ig n e  la c h a le u r ,  tout cela  d is p a r a i t  

et se re tran sfo rm e  en sa terre  p o u r  r e p a r a î t r e  
q u a n d  on rep la ce  le f lacon  s u r  le feu o u  q u a n d  on 

le lient à une c h a le u r  d ou ce .  E x p o s é e s  de  n o u ­

veau  au froid, les l ig u re s  d is p a r a is s e n t .  S i  le 

f lacon est bien ferm é l ’a p p a r i t io n  de  ces f igures  

p o u r ra  être réa l isé e  in d é f in im e n t,  ( i )

T e l le s  s e r a ie n t ,  d 'a p r è s  la s o u r c e  ci-dessus,  

les  in s tru c t io n s  m is e s  e n  p r a t iq u e  p a r  K ir c h e r .  à

l ’occas io n  de  q u o i  je  ferai  r e m a r q u e r  q u e  K i r ­

cher,  en a v a n ç a n t  qu e  l ’e m p e r e u r  F e r d i n a n d  JII 

en  a u ra it  reçu  le s e c r e t  de  l’e m p e r e u r  M a x i m i ­

lien. é m e t  une a l l é g a t io n  fo rcé m e n t  erro n é e ,  

é tan t  don n é  q u e  F e r d i n a n d  I I I  n a q u it  en 1608 

a lo rs  q u e  lu m ort  «le M a x i m i l i e n  II r e m o n te  à
l ’an n é e  j (*)

(*) Rappelons ici l 'aspect de toile d'araignée qu'offrent, 
ji ce q u ’on suppose, les « spectres», la « Dame hlanelie» 
comme On l'a pelle, et tant d’autres apparitions.



Nous trouvons les instructions d’Oettingcr (\) 
très essentiellement complétées chez le chimiste 
J .-J. Bêcher (2), fort célèbre en son temps, et 
voici quels en sont les termes dans la traduction 
allemande : « Prenez en temps convenable une 
plante quelconque ou plutôt chaque partie de 
cette plante, la racine en novembre, après égrè- 
ne;nent de la semence ^la fleur en son plein épa­
nouissement, la plante avant la floraison. 1 renez 
de tout cela une fraction notable et faites sécher 
en un lieu ombreux où ne pénètre ni le soleil ni 
aucune autre chaleur. Calcinez ensuite dans un 
pot de terre dont les joints auront été bien obtu­
rés et extrayez le sel avec l'eau chaude. Prenez 
ensuite le suc delà racine, de la plante et de la 
Heur : mettez-ia dans un vase de terre et faites 
dissoudre dans ce suc le sel. Après cela prenez 
une terre vierge, c'est-à-dire 11'ayant été encore 
ni labourée ni ensemencée, telle qu’on la remon­
tre sur les montagnes. Cette terre devra cire 
rouge, pure et sans mélange ; pulvérisez-1* et 
passcz-la au tamis. Vous la mettez alors dans un 1 2

(1) Com parez dans le Sph inx  VU, p.
(2) C liym ischer GhwkshaJ'en. Francfort. 1GS2, m-b 
849. C liym ischer G liicksahafe  est le titre allemand

de l'ouvrage et peut sc traduire par : Port heureux ou 
mene la chimie
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ré c ip ie n t  v e rr e  ou en terre  et  1 a r r o s e r e z  a v e c  

le suc ci-dessus j u s q u ’à  ce q u ’e l le  l’a it  a b s o r b é  

et c o m m e n c e  a d e v e n i r  v e r te .  V o u s  p o se re z  e n ­

su ite  s u r  ce r é c ip ie n t  un au tre  de  h a u t e u r  telle  

q u 'i l  c o r re sp o n d e  à la ta i l le  n a tu r e l le  d e  la 

p lante .  L e s  jo in ts  d e v r o n t  être  b ie n  o b tu r é s  

afin q u ' i l  n ’a r r i v e  s u r  l ' i m a g e  d e  la p la n te  a u ­

cu n  c o u r a n t  d a ir .  t o u t e f o i s  le  r é c i p i e n t  d e v r a  

être m u n i  d ’une o u v e r t u r e  à sa p a rt ie  la p lus  in ­

fér ieure ,  afin q u e  l 'a i r  p u is s e  p é n é t r e r  d a n s  la 

terre, E x p o s e z  a lo rs  a u  soleil  ou  à u n e  d o u c e  c h a ­

leur  et au b o u t  d ’une d e m i- h e u r e  v o u s  v e r r e z  a p ­

p a r a î t r e  en c o u le u r  g r i s - p e r l e  l ' i m a g e  d e  la p lan te .»
D an s  le m ê m e  p a s s a g e ,  B e c k e r  c o m m u n i q u e  

en co re  les in s t r u c t io n s  s u iv a n t e s  : «  D a n s  un 

m o r t ie r  b ro y e z  une p la n t e  a v e c  ses r a c in e s  et 

ses l leurs,  m ettcz- la  d a n s  un  m a tra s  ou  a u (i v  ré­

c ip ie n t  j u s q u ’à ce  q u ’ e lle  e n tre  d ’e l le - in è m e  en 

ferm en tation  et d é g a g e  d e  la c h a le u r .  E x p r i -  

mez-en e n s u ite  le suc,  p u r if icz- le  p a r  le f i l trag e  et 

re v e r se z  s u r  le r é s id u  c e  q u e  v o u s  a u re z  filtré d a n s  

le but de  p r o d u ir e  la p u tr é fa c t io n  c o m m e  tout  à 

l ’heu re ,  j u s q u ’à  ce q u e  le suc r e v ê t e  l a  c o u le u r  

n a tu re l le  de  la p lante .  E n s u i t e  e x p r im e z  d e  n o u ­

veau ce suc et l i l lrez-le ,  p u is  m etlez- le  d a n s  un 

a la m b ic  c l  fa ites  d i g é r e r  j u s q u ’à ce  q u e  to u te s  les  

im p u reté s  se so ien t  d é p o s é e s  et qu e  le s u c  ap pa-



m is s e  clair., pur  et d e  la  cou leur  de la plante. 

V e rs e z  a lors  cc  suc d a n s  un autre  a lam b ic  et d is ­
tillez p a r  une douce  c h a le u r  le f legme et les e s­

prits  v o la t i ls  au-dessus d u  chapiteau. 11 restera le 

sulfure,  c ’est-à-dire  la  m asse  so lide  de l ’extrait .  

Mettcz-lc de  côté. D u  flegme retirez  ensuite  par 

d is t i l la t io n  au  m o y e n  d ’un feu d ou x  les prod uits  

v o la t i ls  a m m o n ia c a u x  plus légers  que l'eau, pro­

v e n a n t  de  la fe r m e n ta t io n ;  mettez-les de côté. 

P re n e z  ensuite  le. rés id u ,  caleinez-le  p a r  un feu 

d o u x ,  et au m o y e n  d u  llegm c extrayez-eu  le sel 

vo la t i l  (c’est-à-dire les sels am m o n ia ca u x  unis  
aux p ro d u its  ac id es  d e  la  com b ustion) .  D e  n o u ­

v e a u  d is t i l lez  au  b a in -m a rie  le flegme pour  en

e x tra ire  le  se l  v o l a t i l  et ca lc in ez  le résidu ju s ­

qu’à ce q u ’ il d e v ie n n e  b lan c  com m e la cendre. 

S u r  ce r é s id u  v e r s e z  le f legm e et extrayez-en p ar  

la v a g e  le  sel  fixe. F i l t r e z  à p lu s ieu rs  rep r ises  la 

le s s iv e  et séparez  p a r  év a p o ra t io n  le flegme ou 

sel purifié .  P re n e z  ap rès  cela d e u x  sels, le sel 
v o la t i l  et  le  sel fixe, versez-y  les e sp r its  vo la t i ls  

a v e c  le  soufre  et les  esp rits  de feu qui.  pendant 
la d is t i l la t io n ,  se p résen ten t  les p rem iers ,  et 

laissez-le  tout  s ’u n ir .  V o u s  pouvez,  au lieu de 
flegme, p re n d re  de  l ’eau  de p luie  d ist i l lée  et y 

d issou d re ,  m i l i e u  d u  sel lixe (carbonate  de po­

tasse). un sel  de p la n te  quelcon que,  puis  ajouter



le soufre, coaguler (dessécher) au moyen d’un feu 
doux et amener ainsi la réunion et la combinai­
son des trois principes. Mettez ces trois principes 
dans un vaste malras et ajoutez à l’eau distillée 
P“ 1' la plante elle-même ou à l’alcool de la ro­
sée de mai ou de l’eau de pluie. l ’n seul de ces 
deux liquides peuCsuflire. Soumettez à une douce 
chaleur le vase hermétiquement clos et vous ver­
rez la plante immatérielle croître avec ses (leurs 
dans celle eau et apparaître visiblement aussi 
longtemps que durera la chaleur; elle disparaî­
tra par le refroidissement pour réapparaître si 
vous réchauffez, et c’est là un grand miracle de 
la nature et de Part. »

Deux instructions analogues sur la palingéné- 
sie des corps et sur celle des ombres se trouvent 
dans les manuscrits de la Rose-Croix de mon 
arrière-grand-père (i). La première est attribuée 
a Albert le Grand et figure dans U A . II. C. d’or 
des phénomènes de In Nature d'Albert le Grand 
opuscule manuscrit, la traduction évidemment 
<1 an ancien original latin, .le ne saurais dire si 
cet opuscule se trouve dans la grande édition 
•fammy des œuvres d’Albert le Grand, cette col- 
i,i,|lon nV*lanl point à ma disposition. Toutefois

( 0  V oyez  le Sphinx  T. i. pp. {5 (U suiv.



l ’ a u t h e n t i c i t é  d’origine de l’opuscule preciK- 
me paraît vraisemblable pour deux raisons.

Tout d’abord il ressort jusqu’à l évidence des 
œuvres imprimées d’Albert le Grand (i), q»c < < 
«rand savant avait connaissance de la palinge- 
nésie. et, en second lieu, il est fort possible, 
comme cela se produit fréquemment, que des 
manuscrits réellement existants n’aient point etc 
admis dans la collection parce que le collection­
neur en ignorait l’existence. Voici quelle est la
première de ces instructions :

« De m o i n e  que se trouve dans quelques mini -
raux'le SpîrÜus Univers!, de même que des 
minéraux on peut tirer un Spiritum universale", : 
de même parmi tous les minéraux deux se ren­
contrent qui d’eux-mêmes fournissent ce Sp,n- 
tnm. L’un est une Minera bismuth, (a) venant 
des montagnes, l’autre est une terre minérale 
brune qui se trouve parmi les minerais d aigcn 
otnui renferme un semblable esprit merveilleux 
donnant la vie. Les cailloux que Ion rencontre 
dans les cours d’eau donnent aussi un tel Liqtu ­
rent : mais propre seulement à faire croître les

( , )  E c k a r t s l i a i i s e n  Eclaircissements sur la mairie. I I .

pp. 388 et 3{)0.

(.j) Du bismuth oxydé apparemment.
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métaux, car, plonges dans cette ligueur, c.cux-ci 
croissent en hauteur.

« Voici comment s obtient le Spiritum prove-1 
nant du bismuth. Prenez une Minera bismuthi 
telle qu’on la tire des montagnes ; réduisez-la par 
le broiement en poudre impalpable et mettez cette 
poudre dans une cornue bien lutée. Plongez cette 
cornue dans une,coupelle pleine de limaille de 
fer de façon quelle en soit entièrement recouverte 
et adaptez-lui un serpentin : vous en ferez sortir 
alors un Spiritum per gracias ignis en quarante- 
huit heures, lequel Spiritus débordera comme les 
larmes coulent des yeux. On ne préconise point 
ici l'eau ; mais comme la rosée (i) fournit le 
Spiritum Unwersi que dans mes écrits j ’ai ap­
pelé spiritus roris majalis, qu’on en ajoute une 
demi-livre, car ce n'est nullement contraire à 
l’œuvre. Qu’on y introduise ensuite le Spiritum 
bismuthi. Quand tout y sera, laissez éteindre le 
feu. Lorsque tout sera refroidi, vous verserez la 
liquorem qui a débordé lors de la distillation, 
dans un grand alambic et vous placerez cet alam­
bic dans un Bàlneum maris (bain-marie) après 
l’avoir recouvert d’une Alambicum (chapiteau) 
puis, celui-ci étant luté, distillez : vous obtien- (i)

(i) Comparez L'instruction suivante.

i



(Irez un spirilum pur comme du cristal, doux 
comme le miel : ce spirilum est un esprit vivant 
et appartient à la Jlagia.

« Cet esprit a fait de nui un magicien : il est 
l'unique esprit actif doué de propriétés magi­
ques qui ait reçu de Dieu le Très-Haut les for­
ces qu’il possède, car il peut revêtir toutes sor­
tes de formes. 11 est animal, car il créa des Ani­
mait a ; il est végétal, car il créa des Vegetabilia. 
Par lui croissent arbres, feuillage, herbes. Heurs, 
oui. tous les Vegetabilia : il est minéral, car il 
est le principe de tous les minéraux et de tous 
les métaux ; il est astral, car il vient de haut en 
bas, des astres dont il est par conséquent im­
prégné : il est universel, vu qu'il est créé dès h* 
principe ; il esl le Verbe, étant issu de Dieu : il 
est par conséquent intelligible et le Primant 
mobile de toutes choses : il est la pure nature, 
sortie de la lumière et du feu, puis transportée et 
insufflée dans les choses inférieures. Hennés (i) 
dit de ces choses que l’esprit est apporté en 
clics dans le sein des vents. Cet esprit oie et 
donne la vie et on peut avec lui accomplir des 
merveilles inouïes. Voici comment :

« Prenez une plante, une lleur ou un Iruit (i)

(i) Dans la Tabula S m a ra g  tina.



avant que la nature les ait amenés à maturité 
complète, grappes de raisins, poires, pommes, 
cerises, prunes, amandes par exemple. Après 
avoir opéré le triage de ces choses, suspendez- 
les ensemble à l'ombre et, de meme que les 
Heurs, laisscz-les se dessécher. Vous les amène­
rez ensuite à refleurir et à reverdir en plein hi­
ver. au point même qu'elles mûriront et pro­
duiront leurs fruits du goût le plus * succulent. 
Voici comment il faudra procéder. On prendra 
un récipient à embouchure étroite et à large 
ventre dans lequel on versera de l’esprit uni­
versel la valeur d’une livre ; puis on mettra 
dans ce récipient les branches avec les Meurs 
et les fruits, et on bouchera à la cire afin que 
l'esprit reste bien dans le récipient. Abandon­
nez ensuite l’opération à elle-même. Kn vingt- 
quatre heures tout commencera à verdir et à 
croître en hauteur : les fruits mûriront, les (leurs 
revêtiront leur parfum et tout aura bonne odeur 
et bon goût. On reconnaîtra en ceci la puissance 
de Dieu là où l’évêque de Passau (i) ne voit 
qu’une œuvre diabolique, parce qu'il ignore la 
puissance divine. Cet esprit est capable do réa-

(i) Rüdiger de Radeck ou Otto de Lomsdorl* : tous 
deux étaient contem porains  d ’Albert.



User sur bien davantage encore, d'autres choses, 
comme le Saint-Père lui-même le pourra cons­
tater. 11 faut louer et prier Dieu pour tous les 
bienfaits et miracles dont il nous gratifie, pau­
vres êtres humains que nous sommes. En vérité, 
et qui le nierait, c’est chose surnaturelle que de 
revivre ainsi par cet esprit des choses mortes, 
ce qui sert d’ailleurs à donner la preuve que cet 
esprit a la puissance de ramener à l'existence 
tout ce qui est mort. C’est ainsi qu'ayant pris un 
oiseau et l'avant incinéré dans un vase, j'ai mis ses 
cendres dans un pareil récipient (dans le manus­
crit est reproduit, surmonte d un faux chapiteau 
un alambic dans lequel on peut voir un liquide
et dans celui-ci le visage d'un enfant). Dans un 
autre récipient j’ai mis la cendre du cadavre en 
décomposition d un petit enfant, après avoir 
au préalable porté au rouge la terre de ce réci­
pient dans un autre encore la cendre d'une plante 
brûlée avec ses fleurs, (les différents récipients,
je les ai ensuite entièrement remplis de spiritus. 
puis j'ai abandonné 1 opération à elle-même. 
L'esprit (corps astral) de l’enfant et de la plante, 
développé en vingt-quatre heures, s’est montre a 
moi dans le spirilus avec toutes les apparences 
de la réalité. Gela n'est-il point une véritable 
résurrection de ces êtres ? L esprit (ici le spit itus)
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éveille à ce point la forme que, par là, on peut 
se faire idée de l ’aspect que nous revêtirons lors­
que nous serons nous-mêmes esprits avec des 
corps purs, c’est-à-dire transparents et différents 
de figure.

« De même que recevra une vie nouvelle le 
corps avec l’âme et l ’esprit qui lui appartien­
nent, de même nous serons alors dans cette trans­
figuration en état de comtempler Dieu, car il 
est force lumineuse. J’ai voulu dire qu’ici je 
possède un esprit avec lequel je pourrais m en­
tretenir quelques heures par jour, mais cet 
esprit n'est que La représentation non matérielle 
de la façon dont nous ressusciterons d’entre les 
morts.

« En outre, on a trouvé chez moi lors de 1 en­
quête un récipient dans lequel le liquor seul est 
conservé avec une goutte de sang de Thomas 
(Thomas d’Aquin élève d ’Albert) qui lui aussi 
porte sur lui une goutte de mon sang : lorsqu’on 
désire savoir comment se porte un ami qui  ̂
vous est cher, on est à même, par ce moyen, 
d’être renseigné jour et nuit. Cet ami est-il tombé 
malade, la petite lueur au milieu de ce récipient, 
au lieu d’être brillante, ne jettera quun très 
faible éclat ; est-il très malade, elle devient 
terne ; s’il est en colère, le flacon s'échauffe; s’il

i



agit, la Lueur s’agite : quand il meurt, elle s’é­
teint et le flacon éclate. Bien plus, on peut, puis­
que tout provient de cet esprit unique, on peut 
utiliser ces signes pour adresser la parole à son 
ami, car cet esprit a tout pouvoir. »

Les paracelsistes et les Itosc-Oroix s’occupè­
rent énormément de ces lampes vitales et un 
certain Burggrai*publia (i) même sur ce sujet un 
livre spécial dont Van Helmonl fait mention (a), 
mais que je n'ai encore pu trouver nulle 
part.

Pour terminer, je veux encore donner commu­
nication dune expérience de palingénésie 
qui llugre dans le Testanientani Fralrum Hosœ 
A u r e œ  C ru cis . On peut la rapprocher de la pré­
cédente, et pour un chimiste disposant d'un la­
boratoire, elle est facile à exécuter :

« Manière de préparer Y Universel à L'aide de 
la rosée, de la pluie et de la gelée blanche (gi­
vre). »

« Mes chers enfants ! Que le zèle du travail 
vous anime dès le début de l'année. Recueil­
lez dans un grand tonneau de la gelée blan­
che. delà neige, du brouillard, de la rosée et de 1 2

(1) Burggravis,  De lampade vitee, Francf. 1611.

(2) V, Hclimonl : De m agnetica m lnerum  curationc 20



l'eau .le pluie autant que vous pourrez vous en
procurer, abandonnez toutes ces choses a elles- 
mêmes et laisscz-lcs entrer en décomposition et 
se putréfier jusqu'au mois de juillet. Vous aurez 
des signes véritables lorsque la masse terreuse 
cessera d’être homogène, lorsque à la partie su­
périeure se formera une sorte de membrane verte, 
tandis (pie la force verdoyante de la végétation 
se révélera par l’apparition de quelques vermis­
seaux. Mes enfants ! Quand les choses en seront 
là. mettez-vous à l’oeuvre, remuez et mêlez le tout 
Versez ensuite dans un serpentin (alambic avec 
son serpentin) et distillez par un feu doux les 
100 livres pal- io livres à la fois, pas plus, jus­
qu'à épuisement de votre eau putréfiée. Vous re­
mettrez alors dans un serpentin et distillerez de 
nouveau par dix livres ce produit de la première 
distillation. Puis, jetant le résidu, vous le dis­
tillerez encore par io livres; quand vous n aurez 
plus en tout que io livres, (i) prenez une forte 
cornue, capable de bien supporter le feu il  \( i- 
sez-y ces 10 livres ; puis, dans la cendre, sur un 
feu doux, réduisez par distillation ces io livres 
à six, remettez encore le spiriluni dans une cor-

(i)  Ainsi que cela a lieu dans  la rcctil ication dos al­
cools l’ensemble de ees p ro d u i ts  de dist i l lation est r a ­
mené par  distillation successive à dix livres.



nuo, plongez celle-ci dans un bain-marie et rame­
nez encore par distillation à 3 livres. A ce point, 
septième d¡stillation, montera un esprit très vola­
til qui est un air pur; bien plus, un esprit donnant 
la vie, car,, si vous en absorbez la valeur d’une 
pleine petite cuillerée, vous ressentirez dans 
tous les membres les effets de sa puissance : il 
ragaillardit le cœur et traverse le corps ainsi 
qu’un souille et un esprit. 'Nous devrez donc avoir 
rectifie cet esprit sept lois et l’avoir ainsi poussé 
dans ses derniers retranchements. Vous pouvez 
alors le faire servira différents usages, accomplir 
des miracles avec, car cet esprit éveille toutes 
choses et les appelle à la vie.

« Maintenant, prenez la cendre d une plante, 
d une fleur et d’une racine ou bien la cendre d’un 
animal, oiseau ou lézard, ou bien encore la c e n ­
dre du cadavre en décomposition d'un petit en­
fant, portez-la au rouge, mettez-la dans un large
et haut matras ou tout autre grand verre: puis, 
de cet esprit merveilleux qui vivifie, versez par­
dessus la hauteur d'une main et bouchez avec 
soin votre récipient, que vous placerez alors sans 
l’agiter en un endroit chaud. Au bout de trois fois 
vingt-quatre heures la plante apparaîtra avec sa 
fleur, 1 animal ou l'enfant avec tous ses membres, 
résultat que quelques-uns utilisent pour de vastes



jongleries. Ces êtres toutefois sont des créatures 
purement spirituelles, car, si on agite un peu, 
ils ne tardent pas à disparaître. Si on laisse le 
récipient en repos, ils reparaissent, ce qui est 
un spectacle merveilleux à voir, un spectacle qui 
nous fait assister à la résurrection des morts et 
nous montre comment toutes choses dans la na­
ture reprendront ligure lors de la résurrection 
universelle.

« Mon ami ! C’est ensuite une fleur desséchée, 
fanée ou tout autre feuillage, brin d’herbe ou 
grappe de raisin que j ’ai coupée avec son cep et 
ses feuilles pour les laisser se dessécher à l ’ombre ; 
c’est encore un bouquet que j ’ai fait de toutes 
sortes de fruits non mûrs aussi bien que d'autres 
à la phase de développement. Et bien ! quand 
j'ai voulu que mes élèves voient, j ’ai mis dans 
un récipient de ces ramilles, de ces fleurs, puis 
j'ai versé dessus la quantité d’esprit nécessaire. II 
faut que le récipient soit large en bas, étroit en 
haut. Ce récipient je l'ai fermé à sa partie supé­
rieure avec de la cire cl laissé en repos vingt- 
quatie heures. Au bout de ce temps tout a recom­
mencé à verdir et à fleurir, à ce point que les fruits 
desséchés ont repris vie même au milieu de l'hiver 
et ont même, après trois à quatre jours et autant 
de nuits, mûri et acquis un goût exquis. J'ai dit

-  ,37 -
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alors que je les avais reçus de tel ou tel pays a 
ceux principalement qui étaient dansl ignorance 
absolue de ces choses.

« Mon ami, j ’ai mis aussi un peu de cel esprit 
dans un beau petit llacon blanc et j y ai ajouté ru 
outre, quelques gouttes de mon sang ou du sang 
d’un ami qui m est cher. .1 ai ensuite solidement 
bouche le llacon. J’ai pu de cette façon constam­
ment observer comment allait mon ami, s il était
on bonne santé, malheureux ou heureux, car sa 
personnalité si' présente d’une façon tout a lait 
caractérisée. Vit-il heureux, la clarté règne dans 
le llacon et tout est vivant autour de lui(i): court- 
il un danger, tout est terne autour de lui ; s il 
vient à ctre malade, l’obscurité et l'agitation se 
font dans le llacon: vient-il a mourir, natuiclii- 
mentou de mort violente, le llacon éclate. C'est 
ainsi qu avec cet esprit qui donne la  ̂ic on peut 
accomplir nombre de merveilles. »

(Traduit par L .  D e s v i g n e s .)

( i ) C’est-à-dire autour tle la lueur qui représenle 1 ami 
(Xote du traducteur.)

\
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PETIT DICTIONNAIRE DE BOTANIQUE

Ce dictionnaire contient outre les noms de la 
plante, l'indication de sa correspondance élémen­
taire qualitative, planétaire et zodiacale, doses 
usages, de sa préparation spéciale, s’il y a lieu et 
de son mode d’emploi.

L’époque de sa cueillette est toujours indiquée 
par la planète et le signe zodiacal : c’est-à-dire 
que cette récolte doit être faite lorsque la planète 
se trouve dans le signe indiqué.

Rien entendu nous n’avons cité qu’une inûme 
minorité de végétaux: ce petit vocabulaire n’ayant 
pour but que de donner des exemples aux théories 
précédemment exposées.

Ahrotanum . — Chaud et soc; Se cueille au  coinmence- 
ineut (I Avril ou sous le ir\. Bon pou r  la par tur i t ion .

A bsinthe. — o* et % Réceptacle d ’as tra l  inférieur* est en 
• pie que sorte le haschich de l 'Occident; elle peut  servir  
. ci tâmes expériences lo rsque scs som m ités  fleuries 
sont p réparées  avec pure té .  1 s

Aracui — ï . — A rbre  sacré des Egyptiens  et des F. M. 
A canthe  (a c a n tiu is  m ollis). — o* Emollient

A dhn V ’r n ^ CiC‘1" 1- ~  • iu « •  Plante  « ¿ » é e  et funèbre  .reos, les graines  sont digestives et carinmatives.



G r a n d e  A r h e  O l i e s  a i r a i n .  —  Munies propriétés.
A c o n i t  o u  C a p u c h o n  d e  m o in e  0 1  P a r d a t i a n r h e s .  

de J u n i le r ,  N a p r l .  —  î ' r ou l  c l  sec; 1 !V -  i 1,1
disaient celle piaule née de l'écume de Gerbeti- lorMjtie 
H e r c u l e  le traîna h o r s  des Knters. . .

Les feuilles guérissent ¡es bubons el les v ,(',,x.;ik<^  
ainsi cilié sa racine eueilliecn conjoncl. de ï> el du y - 
fusée dans du vin ; vénéneux:, sudoriliquc : bon cou i ‘ 
paralysie, la pierre, la gravelle, la jaunisse. 1 aslhin» , 
arrête l'épistaxis. fait repousser les cheveux ; antnloP 
des morsures venimeuses. . . . .  .

trafic*. — Chaud, sec, un peu humide « Cueillir a la lui 
7le Juillet et au commencement d Août.

A 'm u s  C a s t u s ,  V i l e x ,  P e t i t  P o i v r e .  G a l t i l i e r .  -  dans 
-  l e s  «»-raines, infusées, servent dans les nialudus 
^  Paracelse a,.,«-»«- ses ^  *«■ ^
n ,r c u r  ou z u c c a ia r .  l e u r s  .propriétés . t a l ' * ,.7
étaient <1 '¡à connues îles Athéniennes qui n u t la u n l  
celte planlc dans leurs lits pendant les leles de <-e.es 
pour conserver leur eonlinenci .

\i*rremoinc ( A g r i m o n i s c n p a l o r i a ,  I le r b c  de  S . ( jm lh i iu i ie .  
t i w  ¡ ¡ ’i r r i t e . -  Froiil-rt sèche, w ou » .  Croit dans Us 
ii-.irs el les buissons. Feuilles astringentes, contii an 
l'ines néphrites. Mise sous la I le d une personne qu
H ('eu ! èel.e de s'éveiller. En fumigation, elle chasse
les mauvais esprits; en lolions. un.ne eonlre Us 
l-iies (Dioscoridc). les luxations et les io u lu rts ,a  J 
inîluge ; bonne contre la morsure des serpents, 
toivx'des brebis etc. (O. de Serres)

'*pÎ;xnkT^es^ireês U’Uuulaienf i'entrée du^l'emplc de la

e s  n. I dires; db.réli. ne et menstruel. Suspendre m
Iioüe d aùlx 1, un a-bl'C. on le nettoyer a - e  ms,ru- 

île Jt ." Eu décoction du bois est bonne pour facd.hi la



conception. Des lotions do sue d'aloès, et de vinaigre 
empochent la chute des  cheveux.

A lysso n  m aritine. — 0 Littoral méditerranéen,  antiscor- 
mi tique.

Amandier. — O cl Z..Cinq ou  six am andes  am ères  prises 
à jeun préviennent les elTels de l 'ivresse. Ces fruits sont 
encore bons pour  les phtis iques,  les nourrices  et les 
hommes peu puissants .

Amarante ou Am néant ko , Crète de cm/. — / ; .  Sa Heur est 
le svinitele de l ' immortali té  : des couronnes  faites de 
celte llenr coneiliont à Ceux qui  les portent la faveur  
des g rands  et la gloire.

Andromède. — (Alpes) lj, acre, narcot ique pour  bes­
tiaux.

. Ingèlii/ne, angélica arehangetiea .— Chaude et sèche, & ou 
O ;so cueille lorsque esl dans  ) e ldans  ou à 

la lin d’août.
l ionne contre les fascinations ; jmrlce au  cou des 

petits enfants  elle les préserve des malélices. Pour 
ces derniers  usages,  l’espèce sauvage,  signée de est 
moins active ; memes ve r tu s  que la verveine contre  
la rage ; s t imulant,  s tomachique.

Les feuilles, dominées p a r  h » cueillies lo rsqu ’il est 
dans sa maison, sont bonnes  contre  la goutte. La 
racine, dominée par  0  et o \  cueillie .q u an d  ces as tres  
sont dans le 0,, guérit  la gangrène ,  les m orsu res  en­
venimées. Le suc des feuilles mis dans  les dents  c reu­
ses, en apaise les douleurs.  La décoction de la racine 
Ime le malin  à jeun guéril  la toux invétérée. 1/iil lu­
sion dans le vin guéril les ideéralions intérieures.

A n i s .—Chaud et hum ide;  i l .o u  ii(>. ” . Les bains  son t  ver- 
mijuges. L huile ci l 'eau en sont bonnes pour  les t r a n ­
chées des petits enfants .  Carminati!' ,  digestif, purgatif ;  
en lotions, améliore la vue ;  infusi; dans  du  vin avec 
du sa lran ,  guérit les oph ta lm ies ;  des f ragments  de 
celle plante, mac -rés clans l’eau  et in troduits  dans  
les narines,  guérissent les ulcères «lu nez.

A nis sauvage, chaud et humide, -̂ =. Mêmes proprié tés  
un peu moins Ioniques.

A risto loche , ou Sarrasinè. — Froidecl  sèche . / ;  im,surtout 
par  ses feuilles et ses rac ines ;  ou ^ . T o u t e s  les espèces 
en sont délcrsives et vulnéraires .

Paracelse remploie avec l’essence de té rébenth ine  et 
les vers de t e r r e :  en eau  dist i l lée,  ou en ca tap lasm e



avec la grande consolide <*t l’aloès. —  Klle est aussi 
détersive, pulmonaire, diuréliuiie et menstruelle. En 
lotion dans du vin elle dessèche la gale et lave les 
plaies. La fumce de ses graines soulage les épileptiques, 
les possédés et ceux à qui on a noué l'aiguillette 
(Apulée).

Armoise (  V. llerbe (le ta S. Jean.)
Armoise rouge:—  Chaude et s c e lle .« ,  se cueille après la 

pleine J) qui termine les jours caniculaires. Consacrée à 
S‘-Jean-Raptiste, bonne contre les charmes, la foudre, 
les m auvais esprits, l’épilepsie et la danse de S1-Guy.

Arnica Montana. —  0  Une des douze plantes des Rose- 
Croix.

Arrête-bœuf, rémora aratri.— Cf et I . . Guérit de la pleu­
résie; cueillie sous la conjonction de ces deux pla­
nètes’, en maison X. elle peut servir de talisman con­
tre les hasards de la guerre, les voleurs et les que­
relles.

\ r  tic hau t,Seo ir mus. — o* in n̂ . Aphrodisiaque. La racine 
ou la graine cueillie quand G> est au ;V degré de gué­
rit les l lu x d e  ventre ou de sang.

A rum ._ ou n .̂Humide cl un peu chaud; cf Emollient.
AsûùVfte.—  Chaude sèche, et hum ide.—  c.9, cueillir le S  et

la 3  étant dans G. Diurétique et aphrodisiaque.
Asphodèle, bâton bleu , bâton de Jacob. —  f> .Em ployée 

dans les évocations.
Aulne, Vergue, Verne. —  3 .  Sort à faire des baguettes ma­

giques ; le charbon fait avec son bois, est employé dans 
les évocations.

V voinc — O , 3  • Pour se guérir de la gale, il faut se rouler 
tout nu dans un cham p d’avoine, en arracher une poi- 
««■ née s’en frotter le  corps avec de 1 eau de fontaine, 
puis faire sécher sur un arbre ou sur une haie ; la 
gale séchera à mesure.

Azcdarach, asevarae, cetarach. — Froid et sec; » .
Baguenaadicr. — Les feuilles sont signées de la =*=.
BaÎsamier, Baamier. —  ©. E m ployé pour les parfums.
Bambou noir des A ntilles utiliséà la p la c e d e la  verveine 

par les nègres ( Temple de Satan).
Banian. —  B  dans la n -  A rbre sacré des hindous.
Barbc-de-bonc. Ipcacidos, Ipoacidos. —  Chaud et humide.—
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Bardane, Petite on Grande.— Froide et sèche, f o u « .  ï> • 
Les fum igations »le ses sem ences ont les mêmes p ro­
priétés nue la  décoction du pollen des (leurs de lis 
(Porta, W ccker).

Basilic. —  Chaud et sec ; £  ; cf; se cueille lorsque le O  dans 
X , e t  3  dans G. Em blèm e de la colère. —  D ans cette 
plante, Cf s’oppose à i> et leur com bat est activé  par 
$ ; 9 et Z  viennent en dernier lieu. —  L es  sorciers 

s ’en servaient parce q u ’elle donne une m enstrue lu­
naire pestilentielle ; m ais on peut le travailler  de telle 
sorte que $ conduise le ven in  sous le rég im e de 9 ; 
alors o* se transforme en O  et le feu colérique de la 
p lante  devient un feu d ’am our.

Basilic saurage. —  C haud et sec, 9 .  Si on m et sous un 
plat de viande un p la n t entier, aucun e femme ne 
touchera à  ce mets. Porté sur soi, il em pêche toute 
v ision  infernale (A pulée).

Baumier (V . Balsamicr).
Belladone ou Belledame, Bouton noir. —  Froide et hum ide 

n; ; stupéfiant; utile dans les contractions spasm odi­
ques.

Bétoine. —  Chaude et sèche, 21 in Z .  Cueillette après la 
pleine lune qui term ine les jou rs  caniculaires. Sternu- 
tatoire; ses touilles purifient le sa n g  ; bon ne contre  la 
jaun isse  et l’h yd ro p isie ,  ainsi que contre l’envoùte- 
inent.

Bette. —  Froide et m odérém ent sèche, np ; cueillie 
avec 0  dans O, elle passe n;.

Betterave. — Humide et froide. ii\ ou m ieux •*-.

Blé. —  O  in îip. —  Les grain s  de blés, rôtis  dans leurs 
épis, au x  feux de la Saint-Jean qu’on allum e dans nos 
cam pagnes le 24 juin, guérissent des m aux de dents, 
préservent des furoncles, etc, etc.

Bleuet. —  Froid et hum ide X .
Bouillon blancf verbascurn ou plorna. —  Froid  et sec, up 

surtout la feuille ou ;*>;#.
Bouleau. —  Z  in Les K ainchatdales l’em ploient dans 

une de leurs cérém onies sacrées, la fête des b a la is ;  
les sorcières du m oyen-âge s’en servaient aussi pour 
aller au sabbat, pour faire venir la pluie, etc... 
L’odeur de cet arbre  est bonne aux m élancoliques et 
au x  victimes »le sorcellerie. Le jus de ses feuilles em ­
pêche les vers de se mettre dans le from age.

!)



Bourrache. —  Chaude et humide, .£» ou i: dan» »  ; pu­
rifie le sang.

Bourse de Pasteur, Tabouret, Onagollis. —  I). Sert aux 
sortilèges; arrête les hémorrhagies et la diarrhée. 
Pilée dans du vinaigre  et serrée dans les paumes des 
mains, elle est. bonne contre la blennorrhagie. Tenue 
dans la main par un homme, ou suspendue au cou 
pour une fem m e,'elle  arrête les llux de sang.

Bruyère.—  Bonne pour la divination.
Bryone ou Coulcvrêc, Psilothron. —  o‘ in * .  — Employée 

en magie noire.
Bryone blanche. —  $ in & .  Plante grim pante; a la vertu 

de garantir de la foudre. (Columcllc).
jBu glosse, Langue-de-Bœuf. — Sce et froide, y  V • Purifie 

le sang, la racine est diurétique.
Buis. —  Chaud et sec, Si ou ===. Se cueille avec 0  dans 

X et 3  dans Consacre à Cerès, ou à Cybèle parce 
q u ’on en faisait des liâtes.

Camélia. —  ng. La plante distillée donne une huile que l'on 
peut conserver pour alimenter des lampes d’adoration.

Camomille.—  Chaude modérément,et humide. S  ou=s=; Ç 
Cueillie sous o* conjonction de ) et 0 , bonne contre les 
engorgements des humeurs dans les organes thoraci­
ques.

Camphrier. —  3  La résine (camphre) brûlée donne un 
parfum  lunaire.

Cannelle. —  O  Le einnamc ou cannelle est l'écorce du 
milieu des branches de l’arbre; il sert comme parfum 
solaire; on en lire par distillation une huile ou uuin- 
tessence rougeâtre, d’un goût très»piquant, excellent 
tonique.

Capillaire. —  h - C ’était la couronne de Pluton.
Capuchon de moine (Aconiturn napellum.) —  Une des 

(louze plantes îles ltose-Croix.
Cardamome ou Paradisi grana; —  ou Maniguette 

ou graine de Paradis la moyenne ou la petite, 
sont du 0  dans V ; les graines sont aromatiques, sto­
machiques, etc.

Carvi. Carimi(Laf.)ou Caron (Gr.) —  0  dans $ .  La graine 
sert connue stom achique; se met dans les aliments. La 
fumée en est^très bonne comme parfum  magique.



Casse. —  Froide et sèche, y  ou up. P u rgative .
Cataire, Bieilh . —  Cueilli«“ sous un aspect favorable , 

elle peut si l’on sait en extra ire  l’arcane, donner un 
regain de vitalité.

Catapultia. —  Chaude et sèche, « .  Se cueille sous £ .
Cèdre. —  V. Em blèm e de l’orgueil.
Centaurée. Si philo n. —  C haude et sèche, IP. Se cueille 

lorsque O  est dans y  et 3  dans & ou a la lin août 
ou lorsque V est d an s avec h et 0\

La légende prétend q u ’elle fût d écouverte  par le ccn- 
lau reC h iro n .C  outre la  jaun isse, la colique. les lièvres 
bileuses, la goutte, le scorbut, les vers.les menstrues. 
Antidém oniaque (Pline). A u  point de vue m agique, 
c ’est une plante dont la  vertu s’exalte  lorsqu ’a va n t de 
la cueillir on dit sur elle des paroles incantatoires. 
Mise dans l’ huile d’une lampe a vec  un peu de san g  de 
Iiuppe femelle, clic procure des hallucinations a u x  as­
sistants. Si on la jette  dans le feu , et «pie l’on regarde 
ensuite le ciel, les étoiles se m b le ro n t se m o u vo ir;  si 
on la fait r e s p ir e r a  q u e lq u ’un il a u ra  peur.

Cerisier.—  V in £ .  Les fru its  sont purifiants et ra fra îch is­
sants. bons pour com battre  les suites de l ’ivresse.

Chanvre.. —  \>. Le ch an vre  indien donne un e x tra it  gras 
qui est le fam eux haschich. Cet onguent.fum é ou a v a lé  
procure des extases m al connues en C )ccident, m ais «pie 
certaines sectes m usulm anes, bouhdistes et taoïstes de 
l'Asie utilisent en dosages savants, dans l’étude de la 
psychurgie. V o y e z  les livres de B audelaire, de G u aita , 
de Pose, et uneétude q u e  Matgioi prépare sur le meme 
sujet.

Chardon bénit.— cf d an s £ .  Se cueille en ju in  a v a n t  1 é- 
panouissem ent «les (leurs jaunes. Fébrifuge plus puis­
sant que la qu inin e; se prend m acéré dans un petit 
verre de v in  blanc. D iurétique, sudorifique, dépuratif, 
détersif. La rosée recueillie  dans ses capsules est bonne 
pour les ophtalm ies scrofuleuses et catarrh ales. Son 
infusion guérit les u lcères «les poumons.

Chardon carliné, I.xia. —  Si on le cueille à latin  d’octobre, 
il est alors soum is au nt et à o\ A p h rodisiaqu e.

Charme. —  0 ,  K. Bon pour tailler des baguettes magi- ' 
ques, pour la divination et la thérapeutique.

Chelidoine (Petite), Aquilaris. —  Chaude et m odérém ent 
sèche; ; 0  : la racine est chaude et sèche, signée du
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9 , clic est bonne contre les gangrenés. Cueillie à l ’épo­
que convenable, elle sert avec eflicacité dans toutes 
les opérations m agiques qui ont pour but d’assurer le 
succès des entreprises,en particulier des procès. Mise 
sur la tète d’un malade, il chantera s’ il doit m ourir, 
il pleurera s ’il doit v ivre.

Ckelidoine (Grande). —  Froide et sèche, y ,  ou =£=.
Chêne. —  Froid et sec; y  ou peut-être irp, ZT. Emblème de 

1a force, considéré com m e l’arbre de la science p a rles  
Druides. Le chcne est magnétique et attractif, coriace 
et dur, d ’où noir et som bre. Il porte les idolâtries et 
les péchés antérieurs dans la faim infernale de la Co­
lère, au sein de la Turba magna.

Cheveu-de-Vénus. — Froid et sec, w.
Chèvrefeuille ou Liliurn inter spinas ou Matersylva ou 

Périclymenum. —  $, Dédié à Saint Pierre.
Chicorée. — Chaude et scche; 9 ,  ou Dp. Cueillette après 

la pleine lune qui term ine les jou rs caniculaires. La 
racine, touchée à genoux, avec de l'or et de l'argent, 
le jou r de la nativité de St-Jean-Baptiste, avant le soleil, 
et ensuite.arrachée de terre avec serment, cérémonies 
et exorcism es au m oyen <le l’épée de Judas Macchabée 
(Thiron d’ap. Pistorius. Epilome de Magia, c. 26, 2;) 
est un remède puissant contre les maléfices.

Cueillie lorsque 7/ est dans le O  dans £  et à 
l’heure de 9 elle acquiert propriétés vulnéraires et 
cicatrisantes.

Chou. —  G  A  la fin d’octobre il est signé du n;. Bon 
pour les inflamm ations d’estomac.

Chou rouge. — 3  et 7; .  C’est la meilleure espèce. Mangé 
avan t un festin, retarde les effets du v in  pris en trop 
grande quantité; vulnéraire, bon contre la jaunisse et 
la bile. Son essence est une médecine universelle. 

Chrysanthème. —  Bonne contre les sorciers.
Ciboule. — Cf dans ii\. E n  décoction, bonne contre l’épi­

lepsie des petits enfants et contre tous les phlegmes 
épais et gluants.

Ciituc. —  Froide, sèche et assez humide; np ; ou « ;  b ; d 
. faut la cueillir quand h est joint au O , alors elle est 

antiaphrodisiaque, son eau guérit les rhumatismes et 
cm pèche la trop grande croissance des seins. A  eneneux. 
Le suc mêlé à de la lie de vin plonge les oiseaux en 
léthargie.



Citronnier. — V . Le c itron  est signe des % et du O* Le 
suc de la seconde écorce de ce bois constitue un em ­
plâtre très propre à  guérir l'inflam m ation des y eu x . 
Le fruit et un rem ède contre les suites de l’ivresse.

Cive, Civette. —  V .  Ciboulette.
Coca (Erathroxylon coca) h et O .  —  Plante du Pérou 

dont les feuilles sont puissam m ent toniques et exc i­
tantes. Les in jections hypoderm iqu es de leur sel. la 
cocaïne peu ven t devenir, à ce q u ’enseigne le savant 
S. de Guaita, un vér ita b le  pacte avec les êtres de l’as­
tral. (Temple de Satan, p. J'jG.)

Cognassier. —  ZT.Junon était couronnée de ses feuilles.
Colchique d'automne,Diacentauréond ecœ liu s, Tue-chien, 

Dame-nue, Ilermodactyle , Veilleuse. K in E xce l­
lent remède contre la goutte; A u re lia n u s  form ait la 
base de la célèbre poudre du Duc de Portland  et de Veau 
médicinale du D r Ilusson. Le B ulbe est très diurétique^

Coloquinte, I l and al, Handel. —  C haude et sèche ; Se 
cueille sous le £  ; c’ est une sorte de concom bre.

Concombre, Sicyos, Sicys. —  3  ; *>- ou ©. Les semences 
brûlées servent pont* appeler les puissances de la 3  j 
un concombre en form e de serpent, contit, trem pe 
dans l’eau, l’ait p a rtir  toutes les punaises d’un lit.

Consiligo.—  . Espèce d’E llebore sa u v a g e . Sa racine est
vénéneuse, elle p eu t serv ir  d 'ap pât p ou r prendre les 
loups et les renards.

Consolide royale, Pied d'alouette, Aquilina  (P ara­
celse). —  Chaude et sèche, « .  ou ^ .C u e i l le t t e après la 
pleine lune qui term ine les jou rs  caniculaires. Consacrée 
à Junon ou à L u cin e; sa poudre est vu ln éraire , antihé- 
m o roïd ale : P a r a c e ls e  l’emploie bea u co u p a vec  l 'A r is­
toloche et l’ A loès, r i ly p é r ic o n ,  l’huile  de laurier, etc. 
Pour prendre les p u n a ises  en v ie  et sans les toucher, 
on met sous le ch e ve t  du lit des feuilles de cette 
plante, toutes les punaises s ’y  assem bleront. La décoc­
tion en com presse est bonne contre les taies.

Petite consolide. —  cf et $ .  Elle gu érit  toutes sortes de 
plaies, principalem ent celles de la bou ch e; si l’on frotte 
les dents m alades de sa racine sèche, cueillie en août, 
ju sq u ’à ce qu’ il vienne un peu de sang, la douleur 
cesse; il faut ensuite boucher la dent creuse a vec  un 
peu de saule.

Coquelicot, llhœas. —  3  in Etant trop ph lcgm alique il
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est bon (le le corriger par des Ihpiidcs <lu 0  ou de ï  : 
alors il est rafraîchissant, anesthésique, guérit la 
pleurésie par son suc ou sa lleur en poudre, et l’érisy- 
pèle de la tête par son eau distillée.

Coriandre. —  Ç .  Arom atique ; s'emploie pour donner 
bon goût à la bière. Cordial.

Cormier. Sorbier. —  Chaud cl humide. n\ ; /;. Le javelot 
de Homulus était en bois de cormier.

Corne de cerf, Sangninalis ou Saurainaria. —  Cf. Pul­
vérisée et infusée provoque, les hémorrhagies.

Cornouiller. —  ou 7S ou  o’ . Consacré a Arès.
Coudrier. Coudre, Noisetier.— G ou=^;£'. ou y .L ’esprit de 

bois de coudrier, fabriqué sous une conjonction de 3  et 
de $ est excellent pour la vue. Les baguettes cueillies en 
aspect convenable peuvent servir pour la magie céré- 
monialc et la rhabdoinancie.

Cresson Alenois. —  C haud cl sec; ou ^  : se cueille au 
commencement d’avril ou sous ii\. Aphrodisiaque.

Cresson de fontaine. —  Froid et sec; y  Sauve.
Crête-de-coq. V oir d'Amarante,
Cumin saurage, Hypccoon. —  Sec, et modérément chaud, 

ng ou ;;î ; ï>. Les baies sont verm ifuges; rimile des 
graines estantirlium al ismale, prise en très petite quan- 
tité; les pigeons en sont très friands surtout arrosées 
de saumure. Le ju s  des feuilles lue les mouches (Alexis 
Piémontois)

Cyclamen, Pain-dc-Pourceau,Suffo. l'mbilicusterne.-— La 
racine est signée de la — ; la feuille est signée du ~l : la 
plante était consacrée à Apollon. I/eau de cette plante 
avec foiis serpent i rue et sophia• San a, donne un 
bon onguent pour les fistules. Pour philtres.

Cy non fosse, Algcil, Langue-de-chien. — Chaud et sec. 9  : 
portée sur soi, elle rom pt les préventions et les ini­
mitiés et concilie les sym pathies.

Cyprès.— Chaud et sec. £ . h • Se cueille, lorsque O  csl dans 
?£ et 3  dans G ; image de la mort ; on en couronnait 
la tête de Pluton. —  Sa décoction noircit et conserve 
les cheveux.

Dalura, Stramoiné, Endormie, Herbe du diable. Pommes 
épineuses.—  h et 3 •  Soporifique ; stupéliant ; emphn ee 
par les Sorciers ; éponge à 11 aides m auvais.

Dictame. — Son nom vient d’une montagne de Crète
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où elle croissait en a b o n d an ce; c’est une plante ba lsa­
mique, sédative, toujours verte ; les feuilles en com ­
presse sont bonnes p ou r les femm es enceintes; les 
guirlandes qu’on en fait, ou sa fumée, développent la 
c la irvoyan ce som n am bu liqu e; elle était consacrée 
à Lueinc.

Digitale. — o* in '£. —  Soum ise à une distillation p ro ­
longée, elle donne une liqu eu r bonne à l’usage externe 
en lotions astringentes contre les plaies ; et a 1 usage 
interne, à dose hom éopathique; contre les battem ents 
de cœur, l’oppression, les v  om issem ents incoercibles.

Edelweiss (Guaphaliiini Leontopodium). —  Une des douze 
plantes des liosc-C ro ix.

Eglantier. —  Froid et see, ii|>.
Ellébore, Hellébore. Roseœ Noël, Offoditius. — Le noir 

dont la semence se nom m e Monde lia , et signé du ^  
ou d e  h . La racine pulvérisée  sert de parfum  dans 
les opérations m agiqu es correspondantes. M acérée 
dans de l’esprit-de-vin. puis distillée à feu lent, donne 
une liqueur à laquelle on ajoute d u su cre  can d i; prise 
dans l’eau pure où a trem pé de l ’h ippoglosse, c’est un 
spécilique contre l’épilepsie et le m al caduc (Faracclsc). 
L 'huile de la racine est égalem ent bonne.

Le blanc, à lleurs ronges, ou llelebria , est chaud el 
sec; «  ; se cueille au com m encem ent d’a vril  ou sous 
ut; c’est un sternutato ire  ; on le donne a u x  ch evau x  
et aux brebis galeuses.

La meilleure espece est celle à  fleurs rouges tirant 
sur le blanc, elle doit-être cueillie sous un regard  fa­
vorable  de V et de 3'. B on  topique pour les vieillards, 
les hydropiques, les lunatiques, on F em p lo icen  poudre 
sèche ; les m élancoliques obtiennent soulagem ent en 
en portant la racine su r  eux.

Ellébore ou Hellébore jaune, Eranthis hyetnalis. —  C aus­
tique, dangereuse, —  em blèm e {.de la calom nie.

Encens.— Engendré par le soleil du corps de Lcucothoé, 
son am ante enterrée vive. —  C ’est une résine qui 
donne un parfum solaire, agissant sur le centre ani- 
mique.

Epine-Vinette. —  i: et 0\ G u érit  la diarrhée, la dysenterie, 
l'esquinancie, la jaunisse, les flux de sang ; les baies 
font disparaître les suites de l'ivresse.

Enpaloire. —  V . Aigremoine.
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Euphraise. — Chaude et sèche. Les fleurs sont du  « .
Euphorbe, Réveille-matin, Omblelle. Lait de couleuvre.
Tilhym ale. —  Froide et humide ; d\ i .̂ La tige réduite 

en poudre, sert de parfum pour l’appel des influences 
satu rn ien n es; il est signe du s«.

Far far a. —  Chaude, sècheet h u m id e,«  o u #  ; se cueille, 
sous le

Fenouil ou Marathrum. Chaud et humide, ££ ou ;s. 
Les om belles confites purifient l’haleine ; la plante 
verte  distillée donne u n eea u  bonne pourlesinflam m a- 
tions des y e u x  ; en infusion la plante fait venir les 
règles.

Fèves. —  G, 'b y et $ . Cueillies à la lin d’octobre elles sont 
soumises au rç, avec $. Le fruit est ï; et 3 . La dé­
coction de fèves grillées est bonne contre la gravelle 
et la p ierre ; l’cm plàtre de leur farine résout les tu­
meurs des parties sexuelles et fait passer le hàle du 
visage. Les fleurs portent la marque de l’enfer d’après 
l’école de P yth a go rc .

Figuier. —  Modérément chaud et humide ; ĵ .L c noir est 
de ï) ; h; blanc de V et ç .

Consacré à Mercure ou à B a cch u s  par Sparte; dans 
l’Inde il est consacré à V ish nou ; on couronnait Saturne 
de scs feuilles. Un ram eau de figuier cueilli sous 
un aspect convenable calme les taureaux furieux. 
Le fruit est bon contre les cors aux pieds : il 
suffit d’en enduire le cor pendant plusieurs jours. La 
Sveom antie était une divination par les feuilles de 
figuier. On écrivait la question sur une feuille, et si la 
feuille ne séchait pas de suite c’était m auvais présage.

Fougère mâle ou Pteris. —  s-, ï), et un pende o*. —  La 
racine en poudre est bonne contre le ver solitaire à 
ce remède, indiqué par Galien, fut vendu très cher ; 
Louis X V  par MmersToulllcur : elle sert aussi a u x  sor­
tilèges, cuite dans le vin, ouvre les obstructions de la 
rate, guérit la mélancolie, provoque les règles, empê­
che la génération, sym bole de l’humilité, met en fuite 
les cauchem ars, éloigne la foudre, la grêle, les diables, 
les charmes. —  Un brin de fougère cueilli la veille de 
la St-Jean, à midi, fait gagner au jeu. (J.-B. Thiers.)

Fraisier. —  V in Le fruit est. adoucissant et bon pour 
la jaunisse. Si on prend les feuilles et qu'on s 'entasse 
une ceinture, les serpents ne vous feront pas de mal.

)
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Frêne ou melia. —  Frôicl et sec, y  ou ni» les fleurs sont 
signées du V ou ©. Les feuilles, m âchées, sont 
bonnes contre les m orsures des a n im a u x  v e n im e u x ;  
l’écorce est. fébrifuge. —  Selon P aracelse, si on en fa it  
cueillir une branche p a r  un garçonnet v ie rge , lorsque 
b est dans cette branche gu érit  les douleurs, la 
goutte et dessèche les plaies.

Fuchsia. — Ç in £ .  U ne des douze plantes des Rose- 
C roix.

Fumeterre. — ZT, b et d\ Pu rgatif, d esséch a n t; bon 
contre la gale et la syp h ilis .

Garance. — V et o\ G u érit  les hernies; bonne con tre  
l’hydropisie, la jau n isse , la suppression des m o is ;  se 
cueille en mai et ju in .

Genêt. —  C haud et sec, & . Se cueille 0  dans & et 3  dans ^  ; 
les baies sont soum ises à ng et, par suite, verm ifuges.

Genièvre, liara. —  $ . —  Un ra m ea u  de cet a rb re  fait 
fuir les serpents p arce  q u ’il porte en p lu sieu rs  m a­
nières le signe de la  Trinité. Ses graines triangulaires  
ainsi (jue ses baies, appelées E b e l  par R u llan du s, ou 
Harmai, sont bonnes contre l’hydropisie , la peste, le 
venin, la colique, la toux, l’asthm e, la gale, la goutte.

Sa décoction a v e c  celle des fleurs de su reau  est 
bonne contre les hém orroïdes.

Son extrait, ou miel, met, excellent contre l’asthm e. 
Sa graine guérit les possédés. Les baies, brûlées dans 
une cham bre, la purifient.

Le grand G en évrier donne une résine appelée 
Sandaraqae.

Genouillère. ou Polyenemon. — $ . Les feuilles broyées 
et infusées dans du vin blanc constituent un tonique 
contre les hallucinations. (Dioscoride).

Gentiane.— Chaude et sèch e; V ou £ ,  0 .  Se cueille sous 
le Z  ou sous le y  a v e c  3  dans <&. L ’espèce qui cro ît  
dans les m ontagnes servait  a u x  ltose-Croix. Dédiée à 
Saint Pierre.

Germandrée. —  Froide et sèche y ,  cf et ZT. P u rg a tiv e ,  ré­
solutive, d iurétique, sudorifique; a p p liq u é e  e x té r ie u ­
rement, fait cesser les douleurs des hém orroïdes et 
des fluxions.

Giroflée, Violier, Keiri, Chéri, keirim, Ç>.
Giroflier. —  Chaud et sec £ ,  0 .  Se cueille lorsque 0  est 

dans X et 3  dans <3 . L ’essence de Girofle ord in aire

i).



se rt  comme support dans certains travaux de ma ¿de 
uralique ; associée avec du phosphore, elle nourrit les 
larves ; un clou de girolle conservé dans la bouche 
est un puissant adjuvanl pour l’hypnotiseur ; m anger 
des clous de girolle facilite la conception. L 'huile est 
bonne pour les m aux de dents.

Glaïeul, Xiphidium ou Xiphium.
Glaïeul de rivière. —  o’ dans G .  Aphrodisiaque.
Glouteron,Pjiiiadelphnsou Apparinc.—  h dans la iç-.Sa 

racine,cueillie en nouvelle lune, le soleil étant dansla  
ng» guérit les m aux de d en ts ; cueillie en pleine lune, 
bon remède contre les inflammations, ses feuilles pul­
vérisées contre les vieux ulcères.

Gouet (arum maculatum.) — Bois cl haies, âcre, contre 
asthme.

Grenadier. —  7J dans La grenade est soumise au  9 . 
Son suc purifie le sang.

Gui de chêne, Luperax, Dahat, Ilelle, J laie, Guyfama.
Barsomc. —  Froid et sec ; H .  Son infusion prise à la fin 

de l’époque menstruelle facilite la conception (Plines). 
Les baies desséchées, pulvérisées, et dissoutes dans un 
vin généreux sont bonnes contre l ’épiicpsic. —  Les 
Druides le recueillaient en grande pompe, au temps de 
Noël,à une heure astronom ique précise;les baies saturées 
alors du triplc magnétisme de l’arbre, des astres et de 
la  foule pieuse, devenaient de puissants condensateurs 
magnétiques et servaient àopérer des cures merveilleuses 
dans les cas désespérés. Une branche pendue à un arbre 
avec une aile d ’h ¡rondelle y  attire tous les ois eaux. Les 
baies du gui d’aubépine fournissent une teinture 
bonne contre les maladies de poitrine.

Guimauve, W ymauffe  des Flam ands.— Son étym ologie in­
dique une action qui écarte le m al en mondiCant. En 
elle! toutes les parties de la plante sont émolientes. 
em ployées en tisanes, en cataplasmes, en bains contre 
les inflammations. Chaude et humide ; ££ ou . La 
graine pulvérisée et pétrie en onguent, préserve de la 
piqûre des insectes, si on s ’en frotte le visage el les 
mains. La fleur, pétrie avec de la graisse de porc et de 
la térébenthineet appliquée sur le ventre dissout les 
inflamm ations de matrice. La racine infusée dans le 
vin guérit les rétentions d’urine.

/I asc hic h. V. Chanvre.
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Héliotrope, ileos, Ilerbe aux verrues, Herbe de St-Fincr- 
lieliarUhe. tournesol. -  0  in ^ . C o n s a c r e  a Apollonij 
une des douze piaules m agiques des I to sc-C io ix , si 
l’on magnétise une som nam bule a vec  une tige de cettt 
piaule cueillie au temps convenable, lu som nam bule 
îlouneru des révélations véridiques ; rdle peut donner 
des imlications en songe sur les-voleurs. Si on la m it  
dans une église où il y  a des femmes, celles a  u 
on! été infidèles à leurs maris ne pourront sortir ((ad. 
Albert).

Herbc-aulait. Y . T ithrm ale .
llerhc-aux-chats. Y .  Valériane.
Herbe-aux-poux. —  b - V om itit, pilée avec de 1 huile < 

em ployée en lotions, fa it  mourir les poux.
Herbe de In Saint-Jean, Arm oise , Hypericon, Milleper­

tuis a porros. —  Chaude, sèche et un peu humide î©,«? 
ou G cueillie le 0  et la J étant dans G ou O  in & et 
en bon aspect de z;. C ’était une des douze plantes des 
ltose-Croix. Si on la cueille le lendem ain de la  Saint- 
Jean-Baptiste, quand ce jo u r  tombe dans la nouvelle  
Lune, on la suspend a v a n t  le lever du soleil a des 
pieux de chêne dans un cham p : ild cv ien l a lors  fertile. 
On peut se contenter de cueillir  1 herbe un \endi*cdi 
avant le lever du soleil. On en fumige les cham bres
contre la ligature. En A llem agn e hostile au x  sorcières 
lorsqu'il est cueilli la nuit ; le matin de la St-Jean on en 
tresse des couronnes que l’on porte en dansant autour 
du feu et on les garde com m e préservatif.

Dans le bocage norm and, cueillie la veillcd e  la Saint- 
Jean elle détruit les maléfices qui empêchent les vaches 
de donner du beurre. E n  A llem agn e ni diable ni sor­
cières n’ont de pou voir  sur ceux qui en* portent. I ne 
branche pendue à la porte d’une maison ou enfouie 
sous le seuil empêche une sorcière d’entrer.

En Allem agne m éridionale et en Bohèm e on s en 
fait une ceinture que l’on jette dans le feu allum é pour 
h saint et ainsi on est préserve pour toute l’année.
(Mélusine ).

Jetée ça c l  là, au m om ent des semailles, elle préservé 
le cham p de la grêle.

Son suc est souverain  pour guérir les nlaies ; son 
eau est sudorifiqu e,verm ifu ge; on en fait des parfum s 
contre les esprits qui gardent les trésors ; et contre les 
démous obscsscurs (H aym . bulle). Un brin mis T dans 
la chaussure préserve des m a u v a is  esprits; portée à la



—  i 56 —

m ain ou en ceinture, puis en infusion pour se laver 
les pieds, elle empêche toute fatigue de la m arche; en 

fum igations, elle délivre les femmes du fruit mort de 
leur sein ; cuite dans du vin et bue à doses petites et 
répétées, elle empêche l'avortement.

Herbes. —- Pour arrêter les saignements de nez : 
Cueillez de la main gauche et sans regarder une poi­
gnée d'herbes au hasard, en disant :o Je suis de la Noé, 
herbe qui n’a été ni plantée ni semée, fais ce que Dieu 
t’a commandé. » Il faut placer cette herbe sous les na­
rines et le sang s ’arrête aussitôt. Pour plus d’eflicacité 
il faut cueillir l’herbe au clair de lune. (Vosges.)

Ilièble. —  Chaude et sèche. « .  Cueillette après la pleine 
lune (pii termine les jou rs caniculaires.

Houx. —  b cf. Si un fiévreux se frotte au prem ier buis­
son de houx qu’il rencontre, il sera guéri presque sur- 
le-champ.

Iris. —  Ç in ; emblème de la paix.
Jacinthe. — 0  et $ . Procure l’amitié desgrandes dames. —  

Le suc de sa racine empêche le développem ent du sys­
tème pileux et recule la puberté. —  La racine cuite 
guérit les tumeurs des testicules.

Jonc odorant. Acorus Calamns: —  Dans la Prusse orien­
tale. le soir de la Sl-Jcan. on en donne au x  vaches.

En Chine on en dépose près du lit des feuilles liées 
en paquets ; le cinquième jou r de la cinquième lune pour 
repousser le mal qui pourrait pénétrer dans la  maison, 
on en place des branches et (les m orceaux de chaque 
côté de la porte et des fenêtres. (MéUisine.)

Joubarbe. —  9 in np. Il faut en m anger pour rompre le 
nouement de Paiguillette (J.-B.Thiers). Broyée avec de 
la farine d’orge et de l’huile, fait disparaître les dar­
tres et autres irruptions de la peau.

Jusqniame, Mansera ou Octharan. — Chaude et sèche. 
9  au ou ï>, se cueille b dans n; ou « .  La 
décoction de son écorce guérit les maux de dents, sa 
racine ou sa graine, sur les bubons, les dessèche. Elle 
les prévient même ainsi que les coliques si on la porte 
sur soi. A  l’intérieur, à l’état naturel, elle provoque des 
crises nerveuses; on peut la travailler de telle façon 
qu’elle donne la mort, même à distance. L a  plante 
entière, portée sur soi, rend aimable, la racine est 
bonne aussi contre la goutte, le sue est bon contre les

i



douleurs de foie, mêle avec le sa n g  d ’un jeune licvre  
et mis dans sa peau, tous les lièvres d ’alentour se 

-rassembleront. Les cataplasm es decette plante son ttrès  
bons pour toutes les m aladies du sein. La fumée de ses 
graines porte à la colère.

Kousa. —  O- Herbe sacrée des Hindous. — Elle leur sert 
de siège dans tous les actes de la  vie religieuse et as­
cétique. Elle a des propriétés m agnétiques puissantes, 
c’est un véhicule universel.

Laitue. —  $$ et 3 .  Soporilique, augm ente le lait des nour­
rices.

Langue-de-chien. V . Cynoglosse.
Langue-de-cerf. —  C h au d e et sèche,
Laurier. —  Chaud et sec, £ O . Se cueille a vec  O  dans X 

et 3  dans s». Les baies  sont up com m e verm ifuges. Les 
feuilles mâchées sont bonnes contre les m orsures des 
bêtes ven im eu se s.— T ou tes les parties de l’arb re  sont 
antim icrobiennes. Les devins antiques se couronnaient 
de ses feuilles et les m âchaient; c’est pourquoi on les ap ­
pelait Daphnéphages. Il est l’instrum ent de l'art appelé 
Daphnomantie, par lequ el on tire des présages des 
craquements, des étincelles et de la fumée produits par 
la çonsum ation de ses ram eaux. L ’arbuste  entier a la 
vertu d’éloigner la foudre. tudier à ce propos le 
m yth e de Daphné. Le suc des feuilles pris à la dose de 
3 ou \ gouttes dans de l’eau, fait ven ir  les mois, cor­
rige les crudités d’estom ac, améliore la surdité et les 
douleurs d’oreilles, efface les taches du visage. Porté 
sur soi, les feuilles em pêchent les v isions infernales. 
Les baies, cueillies à l ’heure de o’ e td e  $ , pulvérisées, 
mises dans du vin, son t bonnes contre les coliques.

Lavande. — Chaude et sèche. £ .  Se cueille lorsque 0  est 
dans )£ et 3) dans s . E n  fum igation, chasse les mau­
vais esprits.

Lichen. —  ï>. Emblèm e de la Solitude.
Lierre. — Froid et sec ou »*;consacré à M ercure, ilser- 

vait à tresser la couron ne de Hacchus ¡empêche l’ivresse 
Contre les m aux d ég o rg e  et la m auvaise haleine : Prendre 
vingt feuilles de lierre et les mettre dans un petit pot 
avec du vin  v ieu x  et un peu de sel. Laisser bouillir 
le tout, à loisir, puis s ’en g a rg a riser  avec une gorgée 
aussi chaude que possible. (Le Bâtiment des Préceptes, 
p. 12) ;  les feuilles guérissent aussi les suites de 
/ivresse. La fum igation de lierre tue les chauves-souris.



A u  Monténégro on en garnit sa p o rte  le soir de Noël 
et l’on est protégé pour toute l'année. Dans J’ A lle ­
magne, la première, fois q iie l’on trait une vache an  prin­
temps l’opération se pratique au travers d’une cou­
ronne de cette plante.

Lin. — K. A m ollissant; bon pour la pleurésie ; m ûrit les 
ulcères, ramollit les squirres.

Lis, Aagocides ou C hry nos laies.—  Froid et sec, H : V  ou ? . 
m ieux 3 .  L’oignon est chaud et sec, signé du Cette 
Heur esL l’ image de la création universelle, de la pré- 

jo n n a tio n ,  de l’action du l’eu prim itif sur l'Eau inere; 
G abriel la porte dans son message à Marie ; il est l ’em­
blème de la  chasteté ; au moyen âge on croyait son 
pollen diurétique pour les femmes qui ne gardaient 
pas leur chasteté. Bon contre les brûlures; blanchit le 
teint ; l’extrémité de la racine,écrasée dans la graisse 
rance, g u é r il la  lèpre(Ste-Ilildegardc). La racine,cueillie 
en conjonction de Q et dans H ou — . et suspendue 
au cou concilie l’am o u r; son eau distillée diminue les 
douteurs d e ' ’accouchement, les m aux d’yeu x  et d es­
tomac ; les oignons, pilés et bouillis avec de la mie de 
pain font mûrir et crever les abcès en peu de temps.—  
On peut composer avec cette plante des parfum s qui 
rendent la salle où ilsson l brûlés, convenable au x  ma­
nifestations astrales. Si une femme en travail mange 
deux morceaux de la racine, elle sera délivrée de 
l’arrière-faix et du bel us mort.

Liseron. —  $ . Dédié à saint Pierre.
Lotos, Lotus. —  0 .  A u  point de vue religieux il a le 

même sens que le lis; Bhodisât le présente a M aya. 
Mandragore, Pomme d'amour. Dadaïm ou Jabora (en 

liébr Ÿ —  Froid et modérément sec ; ^ ; b ou ÇT- Une 
des douze plantes des ltoses-Croix.Elle est maletique ;

. . . . . . .  i.. «cnit c n p r if fw »

aller au sabbat.
d’astral des plus puissants ; et la tonne humaine qu elle 
nll'ccle toujours indique des propriétés toutes particu­
lières et d’une énergie spéciale.Notre ami Sisera en pps-
sède une qui représente exactement un pere.une mere 
H un enfant au milieu d’eux. Elle a servi aux théories 
insanes de certains magiciens qui voulaient > t r o m n



l'élixir (le longue vie ou en faire (le faux léraphim s.
M ar guéri le. —  et L a  décoction (le la plante

tout entière résout les înilaimnntions de la bouche. 
—  Le sel résout les engorgem ents de la bile ou de ia 
pierre. Manger une pâquerette guérit de la lièvre.

M arjo la ine.—  Claude et sèche 0  ou . Se cueille au 
commencement d’avril o u  sous n̂ . I/huile que l'on en 
extrait est bonne pour les  lé th arg ies  et les apoplexies.

M arjolaine b â ta rd e .— Pelée et réduite en poudre, elle 
chasse les fourniisde l’endroit où on la met.

M arrubium . —  Chaud et sec  ; Sc cueille* au com m en­
cement d’avril ou sous n\.

M aure. — Froide et sèche, H ou Nos aïeux, am ateurs 
de gauloiseries, se serva ien t (h* la fumée ch ien n e en 
bridant cette plante, p ou r s’assurer d e là  virginité des 
tilles.

M élilo t, serlula cam pana. — M odérément chaud et hu­
mide ; s«.

M élisse. Celeivos ou Meliphyltum  ou Met i s s nphyllum . —  
O  et i: : Les femmes inspirées des temples antiques 
s ’en servaient comme breu vage dynam isant : L’eau de 
mélisse mélangée a vec  l’abro lam n u  et l’émeraude 
préparée est bonne pour les douleurs de couche (Para­
celse),elle aide à l’expulsion  de l’arrière-faix. Leslleu rs 
sont antispasm odiques ; cordiales, hépatiques, oph tal­
miques. Portée sur soi elle rend a im able  \ attachée au 
cou d’un bœ u f elle le fait vous suivre partout.

M enthe. —  Chaude et sèche, ou £ I.: ou Cf. Cueillette 
après la pleine lune qui term ine les jo u rs  caniculaires; 
ou O  dans £ avec 3  dans np ; ou e n fin Q  dans w a vec  
3  dans & .  Offrande au x  morts; H édyosinos des Grecs; 
tille du Cocyte aimée de Pluton, changée par Proser­
pine.

M enthe noire.—  Chaude et h u m id e ; ^ .
Mercuriale ou phyllum . —  Froide et hum ide; n],. Le jus, 

pris en décoction par une femme pendant quatre 
jou rs facilite la conception d ’un enfant mâle, si on a 
em ployé un plant mAle, d ’une tille, si on a em ployé 
un [»lant femelle.

M escal.—  Feuilles desséchées d’n 
L em nii ; les Indiens du T e x a s

n cactus,h; An halonium  
et du Xouvcau-M oxique
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sc procurant en masticant cette substance îles halluci­
nations visuelles.

M ille-feuilles.— Chaude sèche et un peu hum ide.« .C u eil­
lir le 0  et la 3  dans S .  On le nomme aussi joubarbe  
aquatique  o u M ilitaris ou Stralio les. A rrête le  sang.

Mille-per lu is .— Herbe de la Saint-Jean.
Molène. Herbe de Saint-Fiacre. ===. Les l’eu ¡lies émol­

lientes apaisent les coliques ainsi que les prières à ce 
saint.

M o u r o n .  —  $£ ou, G — ; si on le cueille à la  lin d’oc­
tobre n\ ; 7J.

M ousse, Serpigo, ï>.—  Sa décoction fait croître les che­
veu x, affermit les dents, arrête les saignements ; celle 
qui est récoltée sut* les arbres lunaires, cuite dans du 
vin, est diurétique et somnifère.

M outarde. o\ La graine sym bolise le Christ et l'omnis- 
science.

Mûrier. —  Froid et sec. >>, consacré à Mercure. Les 
mures sont signées de 7J ; les rouges sont apéritives et 
p u rgatives; les vertes sont bonnes aux fluxions, 
au x  dysenteries, crachements de sang, inflammations 
de la bouche.

M yosotis, Oreille-de-souris, oreillc-de-vat. — -Ve m'ou­
bliez pas. —  Froid et sec. y

M yrrhe .—  Cette résine, dit la m ythologie, fut produite 
par les larm es de M yrra.m ère incestueuse d Adonis. 
La m yrrhe absorbée dans le corps par l’alcool prolonge 
la vie" (V an  Helmont) par l’alcool.

M yrte . — Froid et sec ; y,  9 - Consacré à Yénin; et aux 
dieux lares, lm agcde la Compassion. Feuilles tressées 
en couronne,guérissent les tumeurs. Les vapeurs de son 
infusion.aspirées par la bouche chassent la migraine. 
Le fruit desséché,pulvérisé et conlit avec du blanc d œuf. 
puis appliqué eh forme d ’cmplàtre sur la bouche et sur 
l’estomac arrête les vomissements.

Narcisse, Keiri.—  Froid et sec ; y  ou n; ; O de N arké:  
Engourdissant ; on l’offrait aux furies? a  Platon.—  
L’eau distillée de sa racine augmente la sécrétion du 
sperme ; en lotion elle affermit les seins ; portée sur 
soi, elle attire l’amitié des vierges.

Nénuphar nym phéa. — Froid et humide ; ££ 3  et ? :em- 
blcm é de la charité; cueilli en Juin et en Juillet, il
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guérit les m igraines, les vertiges  ; mêlé avec une 
niante ï>,guérit la blennorhagie; arrête les m ouvem ents 
de la chair.Sa racine arrête les (lueurs blan ches et rou­
ges. Cueilli sous des influences fa vo ra b le s  de 3  e t  de 
b : on peut en faire des b reu vages  an tiap h rod isiaq u es 
d'un eilet très sur. # %*

Nerprun  ou R ham m us. — Chaud et sec =*= ; con sacré  à 
Saturne. —  Servit à tresser la couronne d ’ép in es du 
Christ, sym bolise la v irgin ité ,le  péché, le d iable, l'hu­
milité : ses branches suspendues au x  portes et aux 
fenêtres d’une m aison; p ara lyse  les efforts des sor­
ciers et des dénions.

Noisetier. —  $ Les noisettes p eu ven t guérir les d is lo ca ­
tions des mem bres par sym p ath ie , si la v o lo n té  de 
l’opérateur est assez forte, en fa isan t jo in dre  2 a m a n ­
des et en les portant sur soi.

Noix m uscade. — Chaude et scchc. L a  fleur est forte­
ment signée du «?. Facilite la conception.La noix  elle- 
même, prise à jeun, retarde l ’ivresse  du vin.

N oyer  ou Lign i-llaracléi. —  3  dans &*. I a n o ix  est si­
gnée du &*. L ’écorce d e là  racine est un contre poison  
et un vo m itif;  gu érit  les inflam m ations de la  bouche 
La décoction de ses feuilles prise à la dose d ’une tasse 
matin et soir, est excellente contre les scrofu les, les 
éruptions cutanées, les tum éfactions. 11 faut continuer 
le régime pendant longtem ps. Cette décoction est éga­
lement la base, d’une m éthode pour guérir la s y p h il is ;  
mais il faut un m alade doué d'une vita lité  très én er­
gique.

Oignon. —  *>-, cf. A phrodisiaque, diurétique et m ens­
truel quand on en mange avec un sym p ath iqu e. Son 
correctif  est le vinaigre  ( h ) .  C ontre le mal d 'o re ille :  
on fait cuire un petit o ignon sous la cendre on le  met 
dans un linge fin avec un peu de beurre frais sa n s  sel 
et on applique le tout dans l'oreille, le plus ch au d  
possible, pendant une minute.

Olivette. — Chaude et sèche ; fi? se cueille sous le
Olivier. —  O . Consacré à M in erve; em blèm e de la 
Paix. L ’huile est un condensateur p uissan t de lum ière 
astrale; elle sert beaucoup dans la médecine m a­
gique. D eu x doigts d’hnile d’olive, p ris  à jeu n , em p ê­
chent l'ivresse.Si on écrit le mot A th én a  sur une feuille 
d’olivier et q u ’on se l 'attache à la tête, la m igraine 
disparaîtra.



Oranger. — 0 .  Emblème de la chasteté. Les oranges 
guérissent les effets «les festins trop prolongés. Pour 
gu ér'r  la méthrorrhagic, prenez sept oranges, faites 
t*n cuire l'écorcc dans trois cliopincs d'eaii ju sq u ’à 
réduction d’un tiers, sucrez douzes cuiltérées trois ou 
quatre fois par jou r.

Oreille d’ànc. V in ££. Elle arrête le sang dans les bles­
sures et les vomissements ; bonne pour les ulcères des 
poumons, les fractures, les rhumatismes.

Oreille d'ours. — Se cueille quand d* est en bon aspect 
avec V . Cicatrisante.

Orge. — 0  Les épis, Yava (sanskrit) sont offerts par 
les Bralnnes, en sacrifice, a u x  dieux et aux sept prin­
ces spirituels.

Ortie Roj’bra. —  Chaude cl scelle, .0 , cF, emblème de la 
luxure.

Se cueille avec O  dans £  et 3  dans iç ou 0 -. 
dans y  et CT dans Iji. L’espèce «pii n’a pas de m au­
vaise odeur ramollit les tumeurs, guérit la goutte, las- 
Ihme. Il faut la cueillir quand G est à l’orient, dans 

ou * .
Portée sur soi, donne du courage; une ortie mise 

dans l’urine fraîche d’un malade et laissée pendant 
24 heures indiquera, si elle est desséchée, quelem alade 
m ourra,si elle est encore verte,qu’il vivra. Le suc mêlé 
à celui de la serpentaire, si on s’en frotte les mains et 
qu ’on jette Icrestc à le rivière,on prendra beaucoupde 
poissons à la «nain.La semence cuite dans du vin gué­
rit la pleurésie et rinllam m ation des poumons: les feuil­
les broyées arrêtent la gangrène : la décoction de la se­
mence guérit l’empoisonnement par les cham pignons.

Oseille. —  Chaude et humide & ou ng.—  La racine coupée 
en petites rondelles, trempées pendant 4*$ heures dans 
du fort vinaigre blanc, s'emploie en lotions contre les 
dartres. La graine, recueillie par un garçon vierge, 
empêche les pollutions nocturnes.

Pain de pourceau. Y .  Cyclamen.
Palma-Chrisli. V . Ricin.
Palmier, Pourhss Tadnior ou Tamar illebr). —  0 , con­

sacré à Jupiter, emblème de la victoire, en particulier 
du triomphe m ystique; il se développe comme ce der­
nier du dedans au dehors.

Pariétaire,Perce-Murailie,Herbe de Sainte-Anne.Epinard 
de muraille.—  h ou — dédié à St-Pierre,emblème de

—  IÔ2  —



la pauvret/*. Bonne pour les m aladies inflam m atoires, 
les hydropisies. la grave-lie ; on em ploie son sue a la 
dose de 3o a Go gr. par jou r. B n catap lasm e sur les t u ­
meurs douloureuses et pour les coliques infantiles.

Pas (l'Ane, Tussilage ou jw pulago, P euplier feu illu . — 
Cueillette après la pleine lune «pii termine les jo u rs  
caniculaires. Une des douze plante des llose-Croix.

Pavot ; ou rnecon. —  ï) et J) ; emblème de la paresse. 
Les Ileurs sont signées de G dans le . Le sue de la 
plante lue les m ouches (A lex is  Piémontois).

Pavot cornu. —  Froid  et humide : £>.
Pêcher. — V . Consacré à Ilarpocrates.

Q uelques am andes, prises à jeun prévien n ent les 
effets de l’ivresse : un verre de ju s  de feuilles de p ê ­
cher produit le même effet. Les feuilles confites dans 
le v inaigre  avec de la menthe et de l’alun puis a p p li­
quées sur le nom bril sont un verm ifuge infaillible  p ou r 
les enfants.

Perce-muraille. Y .  Pariétaire.
Persicaire .  V . Ilenoiiée.
P ersil. —  Q ; b. e t O .  La graine est soumise au c  ; 

cueilli a vec  0  dans $  et bu en J  décroissante, dans de. 
la limonade est cicatrisant, anti-goutteux, p u rg a t i f ;  
si on en tire de l’huile pour s’en frotter le nom bril, 
les douleurs de la pierre sont soulagées ; lorsqu e b 
est dans Q, et 3  sous l'horizon, guérit l hydropisie . R é ­
tablit le cours menstruel s ’il est pris en in fu sion  ; 
égalem ent bon  contre les pâles couleurs.

Pervenche. I le r is i .—  Froide et sèche, H. L ’eau distillée 
magnétisée d’une certaine manière p ro u ve  au x  é p o u x  
la fidélité de leur conjoint. Réduite en poudre a vec  
des vers de terre, donne de l’am our à ceux qui en 
mangent avec de la viande. Mélce à du souffre et je tée  
dans un étang, en fait m ourir tous les poissons. Jetée 
dans le feu. le rend bleuâtre : donnée à un bullle, le 
fait crever de suite.

Peuplier. —  Z/ : consacré à Hercule. L ’espèce blanche 
croissait sur les bords de LAchcron, elle était selon 
Homère, consacrée a u x  dieux infernaux.

Pimprenelle. — G uérit les maléfices lorsqu’on se Pal- 
tache au col. Le ju s  tue les mouches. Kn m âcher en 
temps de peste.

Pin. Pence ou P ilas. Pi nus (lui.) lfeann(cc\i.J. — ï> dans le
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G ; consacré à C y b è le e t â  Pan. C ’est une des essences 
arborescentes les plus antiques de la terre.

La pomme de pin est signée du «  : elle sert à révé­
ler le nom bre mystique d’une personne. Pour cela, il 
faut, de grand matin, après s ’être purifié. assister au 
lever du soleil dans un bois de pins ; dès que le disque 
a paru à l'horizon il faut commencer à m archer en 
faisant un cercle aussi grand que possible de façon à 
être revenu au point de départ quand le soleil est vi­
sible tout entier ; le nom bre de pommes de pin que 
l ’on a aperçu sur le sol pendant cette m arche sera 
votre nom bre m ystique, ou le nombre go u vern an t 
telle question ou tel événement en vue de qui l’opé­
ration a été faite.

Pivoine, ou Pœonia (de Paeon). —  Chaude, sèche et un 
peu humide, y  ou G : 7;  ou O , cueillir, O  et 3  étant

pour 
des'< v  -  - -  - - - w  v .  —  ~     1  1 ~ 1 ,

petits enfants, il sullit de recueillir les premières grai­
nes portées par un jeune plant, de les suspendre a leur 
cou, de leur en administrer la décoction: sou lageau ssi 
tous les m aux de tète, et dans l 'accou chem en t.— Em ­
pêche les sorts et les frayeurs subites.

Plantain  o u polyncuron. —  Chaud, sec et un peu humide ; 
9  ou £  : O- Cueillir avec O  et 3  dans le G ou lors­
que O  est dans î l  et 3  dans G. Les racines, sont 
bonnes contre migraines et ulcères, et les tlux mens­
truels trop abondants : la plante entière guérit les 
m a lé fices; les feuilles broyées et appliquées en cata­
plasm es guérissent les ulcères ; la semence broyee 
dans du vin  ou les feuilles confites dans du  vinaigre 
arrêtent la dyssenteric. Mangée crue après du pain 
s e c e t s a n s  boire, elle arrête l’hydropisie : la racine 
infusée dans du vin, contrepoison de l’opium.

Platane ou Plane. —  7; .  Consacre au génie de celui qui 
l’a planté.

Poireau, Porreau, Scorodoprasum. —  & ou m, c  et J .  
Mêlé avec un alim ent sym pathique, il est diurétique et 
provoque les règles. Sa graine lait revenir le a inaigre 
gâté.

Poivrier. —  Chaud et sec, cf ou O- Sert comme parfum.
Polypodium. — b : Ç et 3 .  La poudre de sa racine est 

bonne contre les polypes du nez, la lievre quarte, en 
fumigation, elle chasse les cauchemars.
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gnc de la chiite d’A dam .
l'ouliol aquatique. —  Chaud et sec ; «? ,
Poutiot sauvage, Menthe sauvage, Menthe pouliot

tiveb on n econ L re
la L«,ale : le jo u rd e S a in t  Roch on en bénissait d csto u lles  
que l’on accrochait dans les ctablcs.

» ** ni ^  ou . E m pêche les suites de 11-
v r e s s c . ' L e s  fù.nigntions d e  s e s  graines ont ' a  m e m e

v e rtu  due le p ollfn  du ly s  (Porta, W eck er).  Le su c  
mêlé avec du v in  cuit est le contre-poison de la ju s-  
nui a me L a  semence broyée et m angee avec du m iel 
Sonne contre l’asthine. Si on met cette plante d an s 
son lit, on n’a u ra  pas de visions.

Primevère ou Paralysis herba ou Pa,% { f̂ d J> à rd e )  vère officinale, Coucou, Himmelsosel. — (St-lUlde^ai 
lîédiee à saint Pierre ? in ^  chasse la m élancolie 
son sel est un p u rg atif  d ou x ; guérit en m em e temps 
les inflam m ations de la bouche et de la  l a n g u .. 

Prunellier. -  Le fruit est soum is a u x  ît  ; l 'arbre a  iq, 
il fait d isparaître  les suites de l ivresse .

Prunier. — Sec et modérément, froid nj} ; le bois de cet

P u lm o n a ir e .  —  $ et ï ) . L a  fleur rafra îch it  et d esséch é , 
pour l’usage externe, elle est utile a u x  plaies.

Quinte-feuille, PotentilU reptans, Pedaclilins, ^ ¿ a -  
v nhyllon .—  L a  racine guérit les plaiesj et les d a i t ie s  

•fii em plâtre ; elle enlève les ecrpuelles, orsq u  on 
boit son suc dissous dans l’eau  ; ede apaise  les m a u x  
de dents. Portée sur soi elle donne de la chance, p e r­
met de se faire écouter des grands et ou vre  l en ten d e­
ment (Gd. Albert).

Raifort. —  o*.
Raiponce. —  0  ; et m si on la cueille à  la lin d o c to b r e .  
Raisin de Chine. — h • L a  poudre est spéciüqu c, poul­

ies hém orrhagies, les dysenteries.
Pave — ni ou 3  in La grain e est ap h rod isiaqu e ; d iu ­

rétique contre-poison, et bon contre la petite vérole^



“ "0C,,a,l(,V c l  C  : SI* cueille lorsque, le
ia 3 t, i ! r # . avec a 3  sans ]rp- ou ,e O  dans w avec

Ii<l) l° U.n ’ f OU P e r s i c a i r e , / r a in a s s e ,  h e r b e
a cochons, P r o s e r p i n a c o , S e m i n a l i s  C o r r i t r io lc . —
Î n n tî ,^ '  S-1 OU i‘U a l, l)1,qae les feuilles sur une plaie 
contuse, si on les met ensuite dans un lieu humide. 
, guérison s opère magnétiquement. Guérit les dou­
leurs de cœur et d estomac. Son infusion est bonne 
pour I amour, contre les engorgements de poumon 
ci la m élancolie: la racine portée sur soi guérit le 
mal d y c u x .

Réséda. Ilcvbc de Sainl-JLuc. —  O  <‘t Q.J.a voyante  Ca- 
tlicrine Lm m erich affirme que cet évangéliste s’en 
servait trempée dans 1 huile pour faire «les onctions 
ou dessechce,eu infusion. A , en mystique, un rapport 
tout particulier avec la vierge Marie (Catherine Em- 
mcrich) symbole de la douceur.

Rhubarbe, Ramed Raved.— j;r. z; et ï) . Purgative, guérit
la jaunisse.

Ricin, Raima Chrisli, Penfadactylon. — Chaud humide ç> 
ou & . Se cueille sous le £ .  Empêche la fascination 
I envoûtement et les frayeurs subites.

Rognon-de-prèlre. V Satyrion.
Romarin ou Lihanolis. —  Chaud et sec : «  : © ou £' se 

cueille au commencement d’A v r il  ou sous «t : consacré 
aux dieux lares. Paracelse appelle sa Heur Anlhos. 
L ’huile des Heurs est blanche, transparente : aroma­
tique et vulnéraire.

L'eau des mêmes fleurs est la fameuse eau de la 
reine de Hongrie. Ses Heurs bouillies dans du vin 
blanc, en lotions, rafraîchissent le visage et en gar­
garismes, parfument l’haleine. Bonne comme détersif 
contre la lèpre, la syphilis, les plaies.

Ronce. —  jî; : Consacré à Saturne ; emblème de l ’envie.
Roseau. Ranech. —  ) .  Pour guérir les dislocations de 

membres, prendre deux roseaux, les faire emboîter 
l’on dans l’autre et les porter sur soi : il faut seule­
ment une volonté ferme.

Roseau aromatique. —  Un peu froid el sec, 15», 0
Rosier Eglerisa. —  Froid et sec ; H : 9 et i: . La Rose 

est une Heur initiatique, l une des douze employées



par les Rose-Croix, emblème de l'am our, de la patience, 
du m artyre , de la  V ierge.

En sirop ou en infusion on l'appelle M ucarum  ou 
M ucharuin; facilite la conception si les Heurs e m ­
ployées sont rouges. L ’eau distillée des fleurs est 
nonne pour tous les écoulem ents vénériens ; on peut 
en com poser un parfum  et une liqueur qui p ré p a re  
Paine intellective au x  révélations d ’en liant. Une 
graine avec une graine de m outarde et le pied d’une 
belette, pendus à un arbre  le rendent stérile  ; la 
même composition l'ait reverdir en un jo u r  les ch o u x  
m o rts; dans une lam pe, donne des hallucinations.

Rose de Jéricho. —  Mêmes signatures a vec  une action  
particulière de b dans s .  Si une femme enceinte la 
met dans l’eau et q u ’elle s’y  rouvre parfaitem ent, 1?. 
femme aura un heureux accouchement. (Trad. p ro ven ­
çales, J.-B. Thicrs).

Rite sauvage ou Peganum . —  Chaude et un peu sèche ; y  
ou *  ou encore *- ; ï) cf et O - Pilée a vec  de la sa u g e  
dans du vinaigre, elle guérit la lièvre q u arte  ; v e rm i­
fuge, contre la chlorose. Ses grain es se nom m en t 
llarm el; on croit qu ’elle était le m o ly  dont M ercure 
lit prendre à U lysse contre les breu vages de Cireé. 
Si on la cueille lorsque h est fa ib le  et le 0  en 
maison X, elle préserve des sorts. —  Un brin de 
rue attaché sous l’aile d’une poule la préserve du ch at 
et du renard. Lorsque on arrose une cham bre de sa 
décoction mêlée à «h* l’urine de jum ent, les puces en 
disparaissent aussitôt. (Pline).

Sabline rouge. Arenariaruhra. — 1*1.grise, petites touffes, 
lleursrouges. f>sépales. 5 pétales, io étamines, 3 s ty le s ;  
capsulaire Henri d’a v r il  à septem bre. En infusion  à 
4o gr.p ar litre évacue les graviers , calm ant tics coliques 
néphrétiques.

Safran. —  C haud et sec, £  ou *► ., Q . Se cueille lorsque 
h- 0  est dans et la 3  dans G.

Salsepareille. —  La racine >> dans G. Son infusion est 
(' ~‘ ve, sert contre les m aladies de V é n u s  et

Sanlal, Santal blanc. —  3 .  Parfum  lun aire; l’huile purifie 
les virus toxiques du sang.

Santal rouge. —  Chaud etsec, il.  Bon contre les hém or­
rhagies.
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Saponaire. — /; Dédiée ¿Saint-Pierre«
Sarrasine. V .  Aristoloche.
Sarriette. —  $ in £ .  L’eau des feuilles lue les mouches* 

(A lex is  Piémonlois)
Satyrion,Ilognon-de-prclre.— F ro id elhum ide, ou Ç in r. 

A phrodisiaque; Kircher raconte dans son Ars magna, 
tom cll, 2 ch. 5 , l ’iiistoire d’uii jeune homme atteint de 
satyriasis en sc promenant dans un jardin  rempli de 
cette plante.

Sauge officinaleColoricon. —  Chaude et sèche, 9 , G'. Son 
nom vient des deux mots tudesques Sol-heH. Les 
feuilles sont vulnéraires. L ’arcane qu'on en peut ex­
traire est revivifiant et régénérateur. Sa semence, 
nommée Ebel, en infusion, facilite la conception.

Sauge des Bois. —  Froide et sèche, iç ou î;;.
Saule, Fitea, pour Fitegœ  en grec éolien; W ida  en tu- 

desque. —  in O ; les feuilles sont signées du Les 
graines et l'huile qu ’on en extrait sont an tiap h rod i­
siaqu es; servait au x  anciens Germains pour la 
llhabdom ancie ; e ta u x  sorciers comme baguette d iv i­
natoire pour découvrir les trésors; empêche, si on 
en porte sur soi, les visions infernales.

Saxifrage. —  g  — ; ~  b • Les semences servent, prises 
dans ie ju s  de la  plante, à dissoudre les calculs de la 
vessie.

Scabieuse. —  Froide et sèche ; y ou ^  Les fleurs 
sont signées du 9 .

Sceau-de-Salomon, Secacul. —  Froid et sec, H ou ou 
encore \

Scolopendre, Phillytis. —  Froide et sèche; y ,  O ou h
S c r o fu la ir e .  —  Froide etsèche; y ,  G ou Si o n ia  cueille 

à la lin d’octobre elle est alors signée du v[.
Séné. —  Q , 3  et b ; la Décoction en est purgative.
Serpentaire,—  Froide et sèche iip ou s» b £ ;ou la mâchant 

ou en mettant le ju s  sur la blessure elle guérit la mort 
sure drs serpents. L ’odeur de la racine est la plus elli- 
cace pour charm er les serpents. Bonne en garga­
risme pour les accidents des organes respiratoires, ('/est 
une des plus qualifiées pour devenir un accumulateur 
de fluides astraux,sous l’une quelconque de ses formes.

S e r p e n tin e .  —  æ ; 3 . Consacrée à Saturne. Bonne contre



ortie.
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l 'asthme ; mise sur la tète empêche de dorm ir ; v o y e z

Serpolet. —  ç>. Contre m orsures de Serpent.
Sesame. —  Tila en sanscrit. V . —  Les grain es so n t 

em ployées par les Hindous dans leurs sacrifices do­
mestiques au x  m ânes des ancêtres, ou Pitris.

Soleil. V ,  Tournesol.
Stramoine. V. Morellefurieuse, Datel, Tatel.
Sureau. —  Chaud et sec, «  $. Se cueille sous £ .  C ’est 

1 em blèm e du Zèle. $ . L ’huile tirée de ses graines, 
ou dans laquelle on les fait infuser est b o n n e  
contre la goutte : le gui de sureau, qui croît a u p rès  de 
saules est spécifique contre l’épilepsie ; lesfleurs g u é ­
r i r e n t  l’érisypèle  et les brûlures ; la graine est 
sudorifique ; son écorce est bonne pour l’hydropisie. 
I n petit scion cueilli un peu a v a n t  la n ouvelle  lune, 
d octobre et mis en n eu f m orceaux est excellent p ou r 
l’hydropisie  de même que sa racin e, cueillie eu tirant 
en bas, le jo u r  cle saint-Jean-Baptiste à midi.

L ’eau des feuilles tue les m ouches (A lex is  Piémon- 
tois).

Tabac. —  3 .  La distillation donne un v o m itif  puissant, 
et une liqueur astringente bonne pour les dartres, 
hume, dans une pipe, il prédispose au calm e et peut 
devenir un support pou r la contem plation.

Tabouret. V . Bourse du Pasteur.
Tamarinier. —  ïj 3 .  Le fruit en est 0 .  Le vin  dans 

lequel ou a inlusé^ du bois de cet arbre, guérit, les 
m aux de rate, ainsi que la lèpre, les douleurs de dents 
L espece dont les fruits sont a igres et noirs tirant su r 
h* rouge, est la meilleure, ces fruits peuvent s e r v i r a  
la divination.

Tanaisie. —  Herbe de Saint-Marc. ©. A m ère, arom atiqu e 
et antispasm odique; bonne contre les m aladies n er­
veuses.

» V/JJl/l I C I l I l C d .

dans r  et la 3  dans s  ; emblème de l ’activité.

10
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Tilleul. — -Modérément chaud et humide. 3  d a n s ^  : la 
lh*ui- est signée du L’ infusion est calmante (mens- 
trucs, épilepsie, colique) : elle doil alors être lai! e quand 
3) est dans

Tithymale , rhubarbe (les pauvres, herbe fin (ail. in
Purgatif violent. La racine infusée pendant trois 

jours dans du vinaigre,guérit lhydropisic.
Tornwnlille. —  Froide et sèche, w ou np : o’ : contre­

poison.
Tournesol. Y .  Héliotrope.
Trèfle ou alléluia ou /jai/i (le cocu, ou oxus — 

Cueilli avec ses Heurs, l’essence est bonne, a 1 usage 
interne, contre le haut mal. l'empoisonnement il est 
aussi xliurétique. C’est, en mystique, 1 emblème (h; la

'T rin ité .  Letrelle  à quatre feuilles rend heureux aujeu. 
Il présage le m auvais temps en se courbant vers  la 
terre, avec une meilleure odeur qu’a 1 ordinaire.

Troène. — Chaud et sec. 9 . Se cueille sous le £ .
Z/«.,,/,,, _  h .  3  . Sorte de champignon ou de moisissure 

oui croît sur les os des cadavres abandonnes Paracelse 
recueillait celle qu’ il trouvait sur le crâne des pendus 
et il en composait des onguents puissants.

Valériane, Herbe de St-Georges, Herbe-aux-chats. -  
Froide et sèche, y .  * . La grande espece »est la meil­
leure p a r la  racine ( ï , )  contre r asthme 1 h y c lro p .se  
les infec tions. -  On sait que présentée a un su et 
hvnnoticiue, elle le fait se traîner a quatre pattes 
miauler et griller ï la plante est utilisée en meme temps 
e ue la prière à ce saint dans la cure des maladies 
nerveuses. En infusion, facilite la conception.

Valériane Sauvage ou Leiicophogum. phu ou ph y.
Velar. Herbe de Sainte-Barbe. — O- Grucitcre antiscoi-

butique.
Venrne. verne V .  Aulne. ,
Véroniaue. —  Chaude et sèche. 9 -Cueillette api es la 

pleine Lune qui termine les jours camculaii

r2 X  «. -  3ss?£ K ÏS ff

iriucuv qui,prise  à dose homeopathH
on obtient une 
pie, est bonne
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contre la tuberculose <*l pour dissoudre les caillots de 
sang dans les veines. —  Voir V a u  lïelinonl, de Mn- 
gnetica Vnlnerum curai. Cli. X .W III  cl l iuaïta , Temple 
de Satan, p. 3~i. —  L a  racine guérit les é cro u e lle s ,  
les ulcères, les écorchures. Plantée avec certains rites 
dans un cham p ou près d'une maison, elle en au g­
mente la prospérité. Si on en m etq u atre  feuilles dans 
du vin. et qu ’on asperge «h* ce vin une salle de festin, 
tous les convives seront jo y e u x . Si on en tient à la 
main en demandant à un malade des n ouvelles  d e  sa 
santé, il répond q u ’il va  mieux, il guérira, si non il 
mourra ; contre la rage, feuilles, en infusion et en 
cataplasm es. La graine mêlée avec de la grain e  de 
pivoine d'un an, guérit le mal caduc.

Vesce. —  P’.v.'.ov, vira (lat.) wikhe ( lithanicn) vil ne 
(llam.) du radical celtique.

1 ’esicaine Y . . 1 /kékcnge.
l ’igné. W y n g a r d  (llam.) v ilis  (latin). Le sue des feuilles 

guérit la dysenterie, l 'hém orrhagie et le vom issem ent. 
Les pépins des raisins, rôtis, pulvérisés et ap p liqu és 
sur le ventre en cataplasm es, guérissent de la d y se n ­
terie. Les feuilles et les lilamcnts, broyés  en ca ta p la s­
m es et appliqués sur l'estomac guérissent les femmes 
qui récem ment enceintes seraient tourm entés (Lune 
faim désordonnée.

Violette, matronalis flos. (Blanchard) froide et sèche. Ç>. 
i T ou H Pectorale et cordiale.

Viorne. —  '*. Les feuilles en décoction dans du vin 
guérissent l’épilepsie.
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